
FAITS DU JOUR
MOUS publiions da nouveaux do-
ments sur fa délation dans la

rèaion lyonnaise. Le F.-. Cires-
rent professeur au lycée de
Lvorî, est l'un des principaux dé-
lateur s •

—o—

jU3, de Lanessan, député de
Lvo'n,' dui occupait un© haute
situation dans la Franc-NHaçon-
nerie, vient de donner sa démiss-
«ion de cette association.

La Chambre a continué la
discussion du budget de l'Inté-
rieur.

—o—

Le prince Georges de Grèce
envoie un memorendum aux
puissances pour l'annexion de la
Crète à la Grèce.

—o—

Un violent incident s'est pro-
duit aux Assises d'Annecy entre
H Andrieux, capitaine au 4° dra-
gons, et M. Briand, député, avo-
cat des ouvriers inculpés.

_o—
Les Japonais ont tenté un nou-

veau et vigoureux assaut contre
deux forts de Port-Arthur.

—o—

Un terrible Incendie a détruit
cinq maisons et fait une douzaine
de morts et une cinquantaine de
blessés a New-York.

OPINIONS :
» "IIM """"

LE PARDOI DES INJURES
Le général Geslin de Bourgogne a plu-

tôt une mauvaise presse, et l'on ne sein- '
Me pas avoir, d'aucun côté, apprécié :
fort là lettre adressée spontanément par J

lui au ministre de la guerre pour infli- ]

gar un blâme à M. Syveton. Le général
 Geslin de Bourgogne n'a aucune qualité 1

pour parler. « au nom de l'armée tout o
entière » et même aux plus indulgents, i

) il n'est point aisé de nier qu'une telle i
lettré, venant d'un général en disponi- )
Mité, a grandement l'air d'une sup- ]
pligue. i

, Et cependant, pour l'honneur de Far-
inée, pour l'honneur personnel du gêné- i
rai Geslin de Bourgogne, nous ne vou- "
ions pas croire .qu'il en soit ainsi ; le i
passé militaire du général, la noblesse <
de son attitude en d'autres circonstan- i
ces, ne permettent pas de penser qu'il a
commis ce qui constituerait une lâcheté s
coupable. Sa lettre, maladroite et mal- i
heureuse, procède sans doute d'un sen- .]
liment tout autre, très beau et très grand (
dans son principe, singulièrement dévié j
dans la pratique : le pardon des injures. 1

Voici tantôt un quart de siècle que, li- '
I béraux, nous pardonnons aux contemp-
I teurs de la liberté, — un quart de siècle t

que, patriotes, nous pardonnons aux ]
blasphémateurs du drapeau, — un quart i
de siècle encore que, voyant l'ordre et i
la propriété menacés, nous pardonnons (
a ceux qui leur veulent substituer l'anar- t
enia et le collectivisme. I

Nous sommes d'éternels résignés, qui 1

croyons avoir tout fait lorsque l'un de f
nos chefs a élevé contre l'iniquité l'élo- J

quente protestation d'un discours de- 1

Jant une salle choisie et bienveillante, I
<H nous sommes aussi d'éternels miséri- I

cordiaux, que hante la crainte de rhan- I

Quer de charité envers ceux qui nous c

combattent. «

Quel contraste entre leur attitude et l

!S *!
ôl:re ! Eux ne nous pardonnent ja- É

«tels les injures qu'ils nous font, et ils )
"°us haïssent d'autant plus, ils nous tra- l
went avec une énergie d'autant plus
grande, qu'ils nous ont déjà infligé plus
« échecs et des plus douloureux Ils ont
Proféré contre noua tant d'insultes, per- s

Petré à notre détriment tant d'odieuses €

machinations qu'ils sont excités jusqu'à c

«frénésie à nous outrager encore dans 1
'os sentiments et à nous léser encore c
uaD3 nos intérêts les plus sacrés. *

^otre douceur n'a d'autre résultat j.
We de les animer davantage à une lutte t
uoat leur lâcheté sent qu'elle est sans c
*°rll. Et pour eux c'est bonheur que de e
"<ms frapper à la joue droite, en sachant r
jen qu'aussitôt nous tendrons la joue

s&uche.

Leur quiétude est absolue : nous ne \
uus vengeons jamais. Ils connaissent,

thn Une exPérience déjà longue, l'en-
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les h
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Pûvh mmes d 'ordre et de liberté un re- »
wen gagné en les combattant, *

t0llph
nous ont vus recevoir avec une (

lU'iu Dte bienv eillance les transfuges {
^éru °us abandonnaient, exalterleurs t
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 et
' pour peu <lu 'ils on eussent <

si snm es mettr e à la tête de nos troupes
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ent écrasées Par eux en de peu ,

Yeuses rencontres. '
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 aventure

' un rêve les hante de i
len, ' HK Jsement et de révolution dans le t
ûiste a1, Voire de restauration orléa- <
Ha ^?U bonapartiste, nos adversaires i
Souvlr?leuvent point; n'ont-ils pas le
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 grands ancêtres, jacobins i
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>• pousse à réserver au transfuge de la •
« dernière heure la récompense, enlevée

par le compagnon d'armes, toujours
. fidèle à son drapeau !

» Ils nous attaquent et nous maltraitent,
 nous vexent et nous ruinent. Loin do
s nous la pensée de leur en vouloir et. sur-
- tout de nous venger 1 Patriotes, libé-

raux, nous "déplorons leurs actes sans
doute, mais, par un singulier phéno-

i mène, nous distinguons l'acte etl'hom-

s me qui le commet ; si nous avons quel-
. que blâme pour le premier, nous gar-
. dons envers l'autre une exquise courtoi-

sie, et sommes prêts à exalter son rare
mérite, ses insignes talents dans l'ins-
tant même où il en use contre nous.

i Nous nous battons comme si nous
. étions hypnotisés par Je génie de l'ad-

versaire; quelques-uns d'entre nous
n'ambitionnent rien tant que d'obtenir

„ parfois— au prix de quelles capitula-
' lions et de quelles réticences 1 — une

demi-approbation ou bien d'ironiques
applaudissements : pour nous tous, c'est
une joie sans mélange que de découvrir
une vertu quelconque, ou l'apparence

, d'une vertu, chez ceux qui s'acharnent

s le plus contre tout ce qui est grand,
[ contre tout ce qui est noble, pur et dé-
\ sintôreasé dans notre pays.

En toute occasion, nous témoignons
que nous ne voulons pas combattre
l'homme mais seulement l'idée dont il

' est le champion. Avec une incroyable
! naïveté, nous nous laissons prendre aux

solennelles déclamations de nos adver-
saires, nous fabriquons des réalités vi-
vantes et tangibles avec les baudruches

' qu'ils gonflent a notre intention. Pour-
* tant, derrière ces baudruches — libre-
1 pensée, collectivisme, athéisme — il y

a des hommes qui les font mouvoir, qui
! les animent et les poussent contre nous.

C'est folie en vérité que de consacrer
< tout notre effort à percer la baudruche

en prenant bien garde d'atteindre son
 pilote responsable. Est-ce que jamais,

dans le camp ennemi, on laissé échap-
' per une occasion de malmener quel-

qu'un des nôtres. Est-ce que parlant de
la société rêvée par eux pour demain,

. collectivistes et révolutionnaires hési-
, tent à révéler qu'ils en cimenteront les
'. bases avec le sang de victimes nommé-

ment désignées?...

Ce sont des évidences, d'absolues cer-
i titudes. Et cependant, il demeure parmi
, nous le souci premier de ne point ren-

dre coup pour coup.de pardonner le mal
i qui nous est fait par les individus et

d'en rejeter toute la responsabilité sur
• l'abstraction, sur la baudruche que nos

adversaires on* gonflée !

Nous ressemblons à ce personnage
d'un vaudeville moderne qui, sans cesse
vexé, injurié par un de ses amis, ne sait

i à chaque outrage nouveau, que se jeter
i en ses bras et lui crier : s< Folleville,

mon cher Folleville, embrassons-nous 1 » '
Voilà \ingt-cinq ans que nous embras- .

sons nos adversaires, que nous baisons ,
avec dévotion la main qui nous frappe. ;
.Nous sommes les d'Estournelles de
Constant de la politique intérieure, et, j
jobards comme lui, nous célébrons les
bienfaits de la paix dans l'instant où ]
l'ennemi nous poursuit avec vigueur.

Il serait peut-être temps d'en finir ]
avec celte comédie, où nous jouons a '
perpétuité le rôle peu glorieux de la c

femme de Sganarelle. La lettre du gé- j
néral Gaslin de Bourgogne devrait bien i
être l'expression dernière d'une méthode
tactique qui a trop longtemps prévalu \
parmi nous. En face de nous il y a l'en-
nemi, et l'ennemi, ce n'est pas la bau- c
druche, c'est l'être de chair et d'os qui
lui donne la vie : marchons droit à l'en- t
nemi et montrons que nous ne sommes
point dépourvus de toute vigueur. Re-
nonçons à nous affaiblir devant l'opi- :

nion par des louanges inopportunément l

données à nos adversaires. Comprenons c

enfin ce qu'est la bataille et acculés ^
maintenant à nos dernières positions l

définitives, cessons de présenter le dos I
et tenons tête. Si nous succombons, c

nous n'aurons pas du moins la honte de i

n'avoir reçu de- blessures que par der- *
rière. *

Mais il ne tient qu'à nous de ne pas [
succomber ; si seulement nous voulions j
employer un peu les procédés tactiques
de l'ennemi, si nous consentions à com-
prendre cette vérité de' sens commun, g
qu'on ne fait pas une omelette sans cas- I
ser des œufs et qu'on ne gagne pas une
bataille sans démolir le plus grand nom-
bre possible d'agresseurs, nous aurions
tôt fait de mettre en déroute des gens
qui ne sont forts que de notre inertie,
enveloppée des voiles d'une incorrigible :
mansuétude. , '

Le pardon des injures ! c'est très bien i
pour le lendemain de la victoire. Mais
nous n'en sommes pas là. '

Dans la lutte aucun quartier : alors (
que les questions en jeu sont absolu- t
ment vitales pour la patrie, pour la
conscience, pour la société et pour la E

République, nous devons - exiger que f

l'on soit avec nous ou contre nous, tant e

pis pour qui se déclarera contre nous 1... |
Je me tourne vers vous mon général, t

qui venez d'attrister vos amis par cette j
lettre si peu opportune au désorganisa- t
teur de l'armée nationale, et je vous ad- c
jure de reconnaître que, dans la vie ci- «
vile comme dans celle des camps, il faut '
ne jamais consentir à l'adversaire une 1
concession quelconque. La feriez-vous
seulement au fond du cœur, vous auriez
tort, car vous affaibliriez votre propre
élan. Du moins, ne la faites jamais en J
public, car vous démoralisez vos trou- \
pes, et un chef qui démoralise ses trou- t
pes'est traître à son devoir.

Joseph DENAIS-DARNAYS. ;

'IMGTES POLITIQUES
s

. Li DÉLATION A LYON
0 Nous voulons parler de la façon dont nos
- confrères de la presse ministérielle appré-
- cient les abominables pratiques de .délation
s dévoilées par M. .Guyot de Villeneuve et
- flétries par tout ce que le pays compte de
- sain et d'honnête—îsaas distinction de parti.

Naturellement, le Progrès approuva
- l'œuvre infâme. La délation, ga le connaît.
- C'est l'une des habitudes de la maison de
3 dénoncer les fonctionnaires indépendants,
- lors môme que cas fonctionnaires sont des

républicains. au-dessus de tout soupçon.
s Or donc, le Progrès de ce matin glorifie
- les Vadeeard eî les Moliia et — usant d'im-
s pudence — il reprend à son compte les
r fiches du mouchard Vernier, vénérable de
- la loge « Le Val d'Amour », à Dôle, et il
3 demande que le ministre de la guerre
j sévisse contre les officiers indignement
t mouchardés.

r N'esî-oe pas un .comble ?
3 Le Progrès a des raisons d'une délicieuse
t ironie pour motiver l'œuvre de délation,
i a Personne jusqu'à présent, dit-il, n'a pu
- s'inscrire en faux contre les appréciations

formulées par les correspondants de. M.

3 Vadeeard. Alors de quoi peuvent se plaindre
3 les officiers visés ? »
1 Voilà ua officier qu'un Crascent ou qu'un

3 Vernier quelconque dénoncent, d'après des

£ apparences trompeuses, d'après des ouï-dire,
- comme étant un clérical, un réactionnaire ;
- cet officier a sa carrière brisée, son avance-
3 ment compromis, à cause de la délation
- anonyme de ce mouchard, délation souvent
- idiote et mensongère, et cet officier n'a pas
j le droit de se plaindre ?
i Voici un lieutenant qui aura assisté à la
, première communion de sa sœur; dénoncé
[• par une casserole, il sera catalogué comme
3 « clérical », et sa carrière sera brisée! Ce
l lieutenant n'a pas le droit — et j'ajouterai
, le devoir — de mettre sa main sur la figure
- du dénonciateur?

Le Progrès pousse l'impudence Jusqu'au
3 cynisme. On pourrait lui offrir, par sous-
, cription, une casserole d'honneur, bien
- étamée, bien reluisante, qu'il "placerait au
3 faîte de son hôtel démocratique. Ça serait
• l'emblème de la maison.

La tenue du Lyon républicain, le frère
. ennemi du Progrès est plus prudente. Ex-
i cepté le sieur Sentupéry, que nul ne s'éton-
. nera voir prendre parti pour le casserolage,
1 on professe, au Lyon, une certaine pudeur.
t .Je trouvé' même dans le Lyon républicain
' de ce matin, une excellente réponse aux
I arguties de Sentupéry :

Dans la société, on l'appelle mouchard. C'est
toujours le même type, également bonni et mé-

5 prisé, Justement p,nce qu'il difiame ou calom-
3 nie lâchement, en anonyme, par derrière.
t Beaucoup font ce métier-là, qui pour se faire
, valoir, qui par convoitise, qui par naine ou Ja-

lousie ; aucun gratuitement. Il y a toujours
i une récompense espérée ou immédiate, une sa-
i tisfaction quelconque.

La preuve qu'il* ont conscience de leur mau-
vaise action et du désaonneur qu'ils encourent

' ressort de la précaution qu'ils prennent tou-
jours pour que leur rôle ne soit pas divulgué.

« Et cependant, il en faut de ces égoutiers,
parce que danstoute société, dans tousles grands

1 services sociaux, il faut une police, paraît-il.
1 Et sans mouchards qui la renseignent, pas de
l police.

Bn ce» derniers temps, il a été fait quelques
efforts pour réhabiliter, voir pour exalter la

' profession. On a plaidé le zèle et 1» dévoue-
ment de ces serviteurs de la chose publi-
que.

Je ne crois pas que ça prenne. En France,
pour avoir eu affaire a tous les genres de tyra-
nie qui en usaieat, nous n'aimons pas ça.

Et si Je ia servais de cette manière, la chose
publique, je tâcherais qu'on n'en sût rien,

1 bien moins encore m'en flatterais-je.
La dernière chose que nous ayons à perdre en

ce monde, c'est le sens moral.

C'est signé ; Maître Jacques. Bravo, Maî-
tre Jacques ! — Camille DIJOUD.

P. S. — Parmi les délateurs on trouve le
nom du f.\ Creacent, professeur au lycée
Ampère. Nous publions plus loin une liste
d'olflciers mouchardés .et dénoncés par cet
universitaire qui déshonore l'Université.
Nous espérons que le châtiment ne se fera
pas attendre, et que cet individu qui a
d'autres méfaits sur la conscience, recevra
enfin le prix de sa forfaiture. Nou3 espé-
rons également que la question sera posée
à une autre tribune que celle-ci, et nous
attendons que M. Chaucuié agisse envers
le f. •. Crescent comme lia agi envers le
f . • . Gaumand du lycée de Gap. — C. D.
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(NFORMATIONS
CONSEIL SUPÉRIEUR DE LA MUTUALITÉ

Paris, ai novembre..

Le conseil supérieur de la mutualité a
tenu ce matin, au ministère de l'intérieur,
sous la présidence de ' M. Lourtles, la pre-
mière séance de sa deuxième session de
1904. '

Il a émis le vœu d'être réuni en session
extraordinaire dans le courant du mois de
février 1905 pour étudier les modifications
aul ont fait l'objet d'un rapport de M.Lour-
tlës au nom de la section permanente.

Après s'être occupé de la question.de la
subvention a attribuer aux versements
faits sur les livrets individuels, le conseil a
entendu les déclarations de M. Cabaret, re-
présentant du ministre de l'agriculture, re-
latives au développement des institutions
mutualistes dans les milieux agricoles.
M. Cabaret a constaté que la mutualité est
très en faveur au ministère de l'agrieulture
qui ne cesse de la préconiser. Puis le con-
seil supérieur a examiné successivement
différents vœux figurant h son ordre du
jour.

L'AFFAIRE LEPÉRE

Paris, 21 novembre.
La Pairie annonce que le bruit court, au

Palais, que M. Berr, chargé de l'instruc-
tion de l'affaire Lepère, aurait demandé a
être déchargé de cette affaire, parce que ce
magistrat ne peut parvenir a recueillir les
informations nécessaires a la marché régu-
lière de son enquête.

« CHCI noua cacherait, dit notre confrère.
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 Ail nouveau scandale, car, de source auto-
risée, on nous affirme que certaines pièces
du dossier Lepère et C" ont disparu sans
qu'on puisse savoir où eîle3 sont passées.
Tous les efforts faits jusqu'à maintenant
par les personnalités intéressées à étouiïer

os l'affaire ne serviront a rien et bientôt le
é- pot aux roses va être entièrement décou-
oa vert. En outre, on affirme que M. Lepère

e t était hier à Paris. »
(je L'INCIDENT THALAMAS
ti. . Paris, 21 novembre.

ve L'enquête ordonnée par le ministre de
ît. l'instruction publique sur les propos qu'au-
ie rait prononcés dans sa classe M. Thaîamas,
•s professeur d'histoire et de géographie, s'est
' ' ouverte ce matin, dans le lycée même.

Les deux inspecteurs d'Académie désignés
par le vice- recteur d'Académie et assistés

16 du proviseur du lycée, M. Blanchet, oui
n- commencé d'abord l'audition de tous les
ea élèves, sans exception, de la classe de M.
le Thaîamas. Cette audition s'esS continués
il cet après-midi. • L'enquête, croit-on, sera

re close dans un ou deux jours.

a i LA DISTRIBUTION A LA CHAESBRE
Paris, 21 novembre.

On a distribué aujourd'hui à la Chambre
3e le rapport de M. Paul Beauregard sur les

chemins de fer- de l'Etat, dont les premiers
nous avons donné la conclusion, ainsi

" qu'une proposition de loi de MM. Violette,
^a Aubry, Begen, Baudon, Le Roy, Thomson
a' et Tiouia, tendant à modifier l'article 442
re du tarif général des douanes (tapi* d'Orient).

. Voici l'article unique de cette proposi-
m tion : « L'article 442 du tarif général des

3g douanes est ainsi modifié : Tapis persans,

e indiens, turcs, imitations, de quelque pror
. I venance qu'ils soient, à point noue enroulé
'' ou imitations, 0 îr. 80 les mille points ou
--" fraction de mille points au mètre carré ».
111 M. Escauyé présente également une pïo-
it position de loi tendant à assimiler le sucre
is au vin en ce qui concerne les formalités à

la circulation.

la ' —<^> . i —-

le Conseil supérieur du Travail
ai Paris, 21 novembre.

re Le conseil supérieur du travail a pour-
suivi ce matin l'examen du projet de texte

u de loi sur le repos hebdomadaire. Il a
' adopté l'amendement suivant, présenté par

MM. Briat, Touron et Strauss :

' Des décrets rendus en la forme de règlement
," d'administration publique, après avis de la
ir, commission permanente du conseil supérieur

du travail, détermineront les professions ou les
.„ catégories d'ouvrier* et employés des deux sexes

dans lesquelles le repos hebdomadaire pourra
t' être organisé par roulement.
3- La commission permanente du conseil »upé-
e rieur du travail devra entendre les intéressés

' chaque fols qu'une demande lui sera adressée.

^ Un amendement de M. Raoul Jày* ten^
dant à soumettre les exceptions admises

x par le règlement d'administration publique
à une consultation par scrutin des ouvriers

st et des patrons intéressés, est repoussé par
é- 32 voix contre 9.
*': La suite de la discussion est renvoyée à
,e demain.

I-  " <fl|B» ——

i- mm la Franc-Haçonaerie
i- *

[_* Démission de M. de Lanessan

Paris, 21 novembre.

^ M. de Lanessan, ancien ministre de la
l, marine, qui occupait comme on sait un
,è très haut grade dans la franc-maçonnerie,

mais qui a publié des articles contre divers
is actes au cabinet et tout récemment contre
a la délation, vient d'adresser au Grand-
p Orient sa démission de membre do cette
"" association.

Ayant reçu du conseil de l'ordre un blâme
1 au sujet de son attitude politique, M. de

Lanessan a répondu que, dans les dlrcons-
e tances actuelles, sa façon ae concevoir et
t. de défendre la République différait trop

profondément de celle qui sembie prévaloir
a actuellement dans la franc-maçonnerie

pour qu'il crût possible de rester franc-
maçon.

 «g»- - - •

: te fe du F:. Gaumand
e
t Paris, 21 novembre.

i. M. Gaumand.professeur au lycée de Gap,
a qui avait été mis en cause par M. Grosjean,
n au cours de son interpellation relative à la

a délation dans l'armée et qui, a raison de
son attitude, s'était vu infliger un blâme et

~ envoyer en disgrâce au lycée de Tournon
8 par le ministre de l'instruction publique,
s vient d'adresser a M. Chaumlé une demande
s de mise à la retraite proportionnelle.
8 M. Chaumie n'a pas encore statué sur la

demande que lui a fait parvenir son subor-
donné. .,

3 UN DÉJEUNER A L'ELYSEE
Paris, 21 novembre.

Le président de la République et Mme Lou-
bet ont oifert ce matin un déjeuner en l'bon-
neur du prince Georges de Grèce.

a Mme Louuet avait a sa droite le prince
'> Georges et à sa gauene le comte Tornielll, am-
* bassadeur dltaiie. Le président de la Képu-
8 blique avait a sa droite Mme la comtesse Tor-

nielll et à sa gauebe Mme Combes.
1 Etaient invités a ce déjeuner: M. Combes,
e préaident du conseil des ministres ; la ministre
s 'dès affaires étrangères et Mme Deicasaé, ;e ca-

pitaine de frégate Lambenis, aide de camp du
prjnce de Grèce ; M. Delyannls, ministre de

» Grèce, et Mme Delyannls, ainsi que le baut
s personnel de l'ambassade.
a _ : «4|_ .

; UN DOCUMENT INÉDIT
• Un mémorandum du prince Georges

d« arèce sur le rattachement ûm la
l Crète a ia Grèce.
t Paris, 21 novembre.

i On sait que le prince Georges de Grèce
s'est entremis auprès des gouvernements
des grande» puissances 'pour préparer i'u-
nionde ia Crète à la Grèce.- A l'appui des

j arguments qu'il a fait valoir, le prince a
. remis à chacun des ministres qu'il a vu*
j un mémorandum résumant l'état actuel de
, la question et i'opinion du haut commis-
3 saire.

Dans ce document, le prince s'exprime
ainsi :

, Je me suis demandé ce oui pourrait arriver

. si les puissances repoussaient l'union de l'fla a

3 avec la Grèce, lu décoaragement et ïo inécon- I
. lentement succéderaient à 1 espoir et h ia joie

patriotique qui régnent dans tous les cœurs. La
* démagogie trouverait un terrain propice pour
* se donner libre carrière, et le peuple, agité et
r inquiet de son avenir serait trop disposé à
9 écouter les conseils imprudents et à sa prêter

aux excitations des meneurs.
» Des réunions se tiendront sur tous les points

de l'Ile. Des démonstrations et peut-être des
révoltes viendraient troubler l'ordre exemplaire
et la tranquillité qui existent actuellement.

Mais le temps passe et le» Cretois, qui se
sont montrés si calmes et qui ont fait tant de

3 progrès, soutenus' qu'ils étaient par l'espoir de
- voir le rêve national pour lequel tant de saorl-
, flee» ont été faits réalisé, sont gagnés par l'im-
t patience et l'état des esprits an Crète est telle-

ment surexcité que de nouveaux malheurs me-
nacent le pauvre pays tellement éprouvé dans

* le passé.
s Si les votes émis le B/19 août par la popula;
i tion chrétienne dans toutes les provinces de
s l'île, par lesquels elles me chargent d'implorer

de sa part les grandes puissances da ne plus
. retardai' l'union de l'iia avec la mère patrie,
, étalent une rois encore repoussés, je croirais

faillir à mon devoir envers les grandes puis-
sances et le peuple crétols.

Si ja ne répétais ce que j'ai déjà exposé dans
mon premier mémorandum, que pour éviter
des difficultés toujours croissantes et qui de-

5 viendront bientôt insurmontables, il n'y a
) qu'une teuie solution : l'union de l'Ile a la
s Grèce. -
i C'est la solution que les grandes puissances

ont fait entrevoir aux Cretois, en confiant à un
prince de la famille royale de Grèce le man-

J dat de haut commissaire en Crète.
C'est la «eule solution â laquelle le peuple

crétols aspire, la seule qu'il demande, la seule
qu'il implora des grandes puissances qui, après

i lui avoir donné la liberté.na voudront pas la voir
plougô de nouveau dans le désordre les lnter-

! minables dissensions et les malheurs du passé.

U DÉLATION A LYON
; ET BAHS LA RÉGION

JLe F.*. Crescent
Nous avons déjà signalé, parmi les

i casseroles, le sieur Crescent, professeur
au lycée Ampère, à Lyon, l'un des gros
bonnets de la Franc-Maçonnerie, et
l'une des nullités les plus notoires de

i notre lycée.
Voici que les dossiers de M. Guyot de

Villeneuve nous montrent à nouveau le
F.'. Crescent dans l'œuvre de délation :

Au mois d'octobre 1901, le capitaine
Mollin envoyait à M. Vadeeard, au G.\-
0,\, une longue liste d'officiers d'infan-

1
 terie, lui demandant instamment, de là

part du général (lisez : le général André,
ministre de ia guerre), de hâter l'arrivée
des renseignements sur ces officiers,
qui tous figuraient au tableau d'avance-
ment.

_ Dans la liste publiée, nous relevons un
certain nombre de noms d'officiers ap-
partenant à la région lyonnaise.

En même temps que leurs noms.nous
publions les noms des délateurs. Ces
noms ont été ajoutés au Grand-Orient
sur la liste envoyée par le capitaine Mol-
lin. Ils précèdent dans notre liste des
noms des officiers.

Capitaines d'infanterie :
(Crescent).-*- iLausa, état-major da 14- corps,

Lyon.
{Crescent). — Coste, 99- régiment, Bourgoin.
(Crescent). — Gary, S- zouaves, école de tir,

camp de la Valbonne.
(JulUan). — Proal, 24- bataillon de chasseurs,

Villelranche.
Lieutenants-colonels d'infanterie:
(Crescent). — Donnai. 9g- régiment, Roanne.
(Berthaux). — Bazin, 29- Autun.
(Sclacerer). — Mercier, i*- Grenoble.
(Richard). — Rias'c. 58- Chalon-sur-Saône.

F. ;. Schwere.r, 338 de l'ordre maçon-
nique, est né a Grenoble. Ce Richara est
le maire de Chalon-sur-Saône, qui em-
ploie ses heures à casseroler. Ses admi-
nistrés doivent être fiers. Ils pourront
lui offrir, au 1er janvier, une casserole
d'honneur. Quant au F.'. Crescent, M.
Chaumiô ferait bien de lui offrir... la
porte du lycée Ampère.

L'Affaire du 158°
Le Gaulois de ce matin affirme que le

dossier de l'affaire du 158° est parvenu
à Paris et qu'il sera incessamment sou-
mis à l'appréciation suprême du minis-
tre de la guerre, lequel, après avoir
reçu dans la matinée le grand-chance-
lier de la Légion d'honneur, avec lequel
il s'est vraisemblablement entretenu de
la lettre de M. Guyot de Villeneuve, est
parti pour Chatou oU il a passé la jour-
née d'hier et a dû par suite ajourner à
aujourd'hui l'exameu des pièces de l'af-
faire.

« Il paraît probable, ajoute le Gaulois,
que M. Berteaux donnera une sanction
à ce grave incident, en adoptant l'une
des deux mesures proposées par le gé-
néral de Lacroix : réunion d'un conseil
d'enquête, ou mutation d'office infligée
aux. deux officiers. L'effervescence très
marquée qui règne parmi les officiers
du 158ô commande une décision rapide ;
elle ne tardera certainement pas à être i
prise par le chef de l'armée. »

D'autre part, les amis du ministère ne ,
manquent pas de représenter comme
un suppôt de la réaction, du clérica-
lisme et de la congrégation le général de ;
Lacroix, gouverneur militaire de Lyon,
qui vient de demander à M. Berteaux
de déférer à un conseil d'enquête le ca- '
pitaine Angelvin et le lieutenant ïré- ]
meau. Or, tout le monde sait que le gé-
néral de Lacroix est protestant. I

Paris, 21 novembre. f j
Le procès en responsabilité civile pour la f j

perte du Liban viendra devant le tribunal, f I
les 7, 8 et 9 décembre prochain.

M* Decori, du barreau de Paris, soutien- E
dra les intérêts des familles des victimes c
M" Jouve soutiendra les intérêts de la Com-
pagnl« Fralssinet. c

Des dommages-intérêts, qui varient de
10.000 à 40.000 francs, sont réclamés à la i
Compagnie et au commandant Lacotte.
Mme Bianchi demande 40.000 francs pour ! c
la nerte de ses enfants. [ \

Paris, 21 novembre.

La séance est ouverte à deux heures eï
quart, sous la présidence de M. Brisson.

U DÉLATION
A propos du procès-verbal, ffll. <3&uthï©p

si© CJagmy soulève un incident. M. Laî-
ferre lui avait répondu,'* un moment donné,
d'après le compte-rendu officiel de la séance
de samedi dernier ; « La vraie délation, la
voilà I »

m. Qautfaier de Clssgny : « La vraie déla-
tion, la voilà !» dites-vous.. Alors, vous nous
apporterez la définition de l'acte de délation et
vous nous direz quelle délation vous préférez,
de celle qui s'étale au grand jour de la tribune,
ou de l'autre, anonyme et ignominieuse, dont .
vos loges gardent le secret. ( Vi/s applaudisse-
ments, à aroiteetau centre.)

M. Lsfferre : Je demande à répondre. Ja
qualifie acte de délation l'acte de celui qui ap-
porte à la tribune des renseignements confiden-
tiels qui m'étaient adressés et qui ne devaient
aller qu'au seul ministre qui le3, avait^ daman-
dés, après les avoir sérieusement contrôlés.
' Quant à mon interruption, elle n'avait rien de

personnel.
IB. Gauthier de Giagny : Un mot. M. Laf-

lerre n'a rien voulu me dire de blessant, je l'en
remercie. - Quant a sa théorie de la délation, je
le prie de se mettre d'accord avec M. le prési-
dent du conseil. L'un l'approuve, l'autre la
biâme.

L'incident e3t clos.
On vote â mains levées, à l'unanimité, sur

la proposition de M. Georges Berry, la sus-
pension des poursuites contre le colonel
Rousset, cité à comparaître devant le tri-
bunal de Verdun.

On adopte successivement plusieurs pro-
jets de loi d'intérêt local, dont l'un tend d
autoriser ia ville de Paris à modifier l'affec'
tation du reliquat de l'emprunt de 1894*
1896.

LE BUDGET DE 190S
BUDGET DE L'INTÉRIEUR '

On reprend la discussion du budget de
l'intérieur.

m. congy a la parole sur le chapitre 18,
relatif aux sociétés de secours mutuels.

Après une discussion entre l'orateur et
M. Barneret, directeur de la Mutualité, les
chapitres relatifs aux sociétés de secours
mutuels sont adoptés.

Sur les chapitres qui ont trait au person-
nel des préfectures et des sous-préfectures,
M. Grosjean rappelle les déclarations faites
samedi par le président du conseil et donne
lecture de plusieurs lettres d'instituteurs
qui ont été sollicités de fournir des rensei-
gnements sur des officiers :

« C'est la délation partout I » dit M. Gros-
jean en terminant.

L'extrême gauche manifeste son impa-
tience de voir cette question dangereuse
soulevée à chaque instant.

M. le président du conseil ne répond pas.
ft». f»errocsse soulève un autre lièvre,

en contant avec humour différents passe-
droits auxquels se complaisent certains
sous-préfets.

A l'extrême gauche, ce ne sont que nro-
testations, clameurs et claquements de'pu-
pltres.

M. Perroeha : Dans un entretien particu-
lier, vous ave* semblé blâmer ces excès de zèle
administratif. Si je vons rappelle ces grieïs,
c'est pour vous donner l'occaiion de déclarer
puDiiquement que vos sous-préfets obéiront
dorénavant â vos circulaires.

BS. Combes, président du conseil : Vous
nous avez raconté des cas d'espèce. Ces his-
toires de gardes champêtres prouvent l'intolé-
rance des propriétaires qui ne. permettent qa'aux
gens bien pensums de chasser chez eux. (Rires
et applaudissements à l'extrême gauche.)

Les chapitres 20 à 30 sont adoptés.
Sur le chapitre relatif aux subventions

aux sociétés de tir. et de gymnastique, MM.
Cazeneuve et Rouanet demandent qu'une
certaine somme soit réservée aux écoles de
natation.

m. ûaffler, à propos des subventions
aux départements pour l'achèvement des
chemins vicinaux, demande un relèvement
de crédits de 600,000 fr. C'est pour lui une
question de solidarité entre départements.

M. Paul Pommer: La question trouvera sa
pince au chapitre 24 de la loi de finances.

M. Jumel : Je me Joins â M. Gaîfier pour
parler en faveur des chemins vicinaux. Les
chemins vicinaux, plus que les chemins dépar-
tementaux, servent â la circulation de la vie
économique dans nos contrées.

89. Mercier: Avec tous mes collègues des
départements savoyards j'insiste pour le supplé-
ment de 600,000 fr. demandé par M. Gaîfier. Je
demande aussi une meilleure répartition des
crédits.

«9. Emile fWorlot, rapporteur : La réparti-
tion est faite d'après la richesse des départe-
ments. Il faut cependant se méfier et prendre
ses précautions contre certains conseils géné-
raux, qui ne craignent pas de majorer leurs
dépenses de vicinaiité pour les laisser tout en-
tières à la charge de l'Etat.

La commission s'oppose à l'augmenta-
tion.

Jffl. Empereur : Je dépose un projet de ré-
solution invitant le gouvernement à inscrire
au budget de 1903 un crédit de 8.500.000 Ir. et à
celui de 1907 un crédit de 10 millions.

M. GaMier : M. Paul Doumer nous donne
rendez-vous a la loi de finances. Il a parlé de
transaction. Il faudrait alors qu'il prît un en-
gagement ferme.

M. Paul Doumer : Oui, mais l'article 24 de
la loi de finances engage le budget de 1906, non
caloi da cette année.

m. Gaîfier : Je retire mon amendement.
m. Jumel • Je ie reprends. Lea arguments de

M. le président et de M. le rapporteur de la
commission du budget ne me satisfont aucu-
nemeut.

Il nous faut 8.000.000 de francs dès cette an-
née. Je crois être dans la vérité budgétaire la
vérité départementale et vicinale (Rires sut
tous les bancs j

m. Brumay, commissaire du gouvernement
La situation budgétaire ne comporte las un*
relèvement de crédits. wl"fiort,e pas un

Le débat continue entre différents dépu-
tés qui se disputent les deniers de l'Etat
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le représentant, es! un pays fermement ré-
publicain, mais combien pauvre !

m. Em'il® Moriot, rapporteur, s'oppose
au projet de résolution, qui est repoussé
par 377 voix contre 201.

Après trois heures de discussion, le cha-
pitre est adopté.

Entre temps on vote un crédit supplé-
mentaire de 1.300.000 francs pour la faori-
.cation des p.oudres de vente.

On adopte sans débats les articles 36 à 50.
Au chapitre 51 (contribution de l'Etat aux

pensions constituées par les départements
et le3 communes en faveur des vieillards) «3.
Josepft Brisson constate que les crédits
votés ne sont jamais complètement em-
ployés.

m. Combes. — L'application de la loi sur
l'assistance obligatoire entraînerait une dé-
pense de &'i millions par ah.

Les chapitres jusqu'à 57 inclus sont adop-
tés.

Les chapitres de 53 à (il sont adoptés
Sans débat.»

Au sujet du chapitre 62 (traitements des
commissaires de police), M. Syveton dé-
posa un amendement tendant à une réduc-
tion de 10.000 francs visant la police spé-
ciale.

m. Spronck prend à son compte cet
amendement. Il raconte à ce propos l'ar-
restation de l'avocat Noilhau à la frontière
d'Espagne par un commissaire spécial.

Un nombre considérable de faits analo-
gues se produisent à la frontière dans les
mômes conditions.

£$. Spronck cite, parmi les personnes
ainsi molestées Mme et Mlle Barillar, M.
Casiinir-Perrier et M. Freycinet.

On a arrêté aussi un député, M. Théodore
Denis, avec un de ses amis.

EVi.'Sprônck. — Le gouvernement craint un
mouvement da M. Démulèûe. J

L'orateur constate le grand nombre de
commissaires installés sur la frontière
d'Espagne, sans compter les cinq cents char-
gés de surveiller M. Dêroulède.

M. Spronek. — M/Déronlôde a été acquité
par les tribunaux espagnols pour avoir rossé un
de ces policiers. (Applaudissements à droite.)

 L'orateur ajoute qu'à défaut du président
du Conseil, il y a au ministère de l'inté-
rieur un secrétaire général auquel il serait
bon de rappeler que les amis de Victor
Hugo pouvaient librement aller le voir à

'i Jersey, et que Boulanger n'était pas sur-
veillé â Bruxelle comme Déroulède à Saint-
Sébastien .

m. Spronck demande à l'extrême-gau-
che de voter son amendement.

M. combes : Le commissaire d'Hcadaye a
déclaré les faits exagéré?, mais j'ai fait faire une

.enquête par ie préfet de Pau et j'ai acquis la
conviction que ie commissaire s'était conduit
d'une façon aussi grossière qu'incorrecte.

J'ai supprimé deux des commissaires de la
frontière. J'ai sévi contra quelques-uns et croit
avoir donné satisfaction à ia Chambre (applau-
dissements, bruits.)

J'ai oublié de dire que ja repoussais ia rêdue-
jtion de 10.009 fr.» la commission ayant déjà
diminué le chiffre du chapitre de 100.000 fr.

M. Sproncx retire son amendement.
La suite de la discussion est renvoyée à

demain.

L'IMPOT SUS LE REVENU
SB. Combes accepte la proposition Staa-

gnlauûé de mettre à ia tête de l'ordre du
jour de lundi prochain la discussion de
l'impôt sur le revenu, l». fàouvîer étant
en étal d'y venir.

m. Mer-Sou, présidant de la commission
des réformes financières s'y oppose, car
IW. Kouvïe?» a l'intention de s'entendre
avec la commission.

M. Magrtîauclé : c'est un nouveau subter-
fuge ! (Applaudissements, bruit.)

M. Doumer : C'est étonnant que M. Combes
et M. Meriou ne soient pas d'accord et c'est un 
spectacle surprenant de voir le président du ,
Conseil se mettra en travers delà discussion du
budget aiors que la ministre des. ilaances est
d'un avis .opposé. (Rires, applaudissements a
droite et au centre.)

m. Combes : Je n'ai jamais varié sur l'impôt
sur le revenu et ja me suis toujours montré
disposé â discuter cette réforme.

Lest la fatalité qui a empôçhf la discussion,
l'opposition me le reproche par la bouche de
son président du Conseil. (Hilarité.)

Le président du Conseil de demain ! (Nou-
peaux rires.)

m. Doumer : J'essaie de bien remplir les
fonctions qui me sont conliôes.

M. combes : Il n'y a incohérence que dans
l'attitude ou président de ia commission du
budget. (Agitation.)

Siia commission avait accepté le texte du
gouvernement sur l'impôt sur la revenu la
.Chambre l'aurait très rapidement voté.

La commission est responsable. En réalité,
je n'ai jamais eu l'intention de la blâmer, je
me suis borné â vous rappeler les paroles du
ministre des finances en vous faisant savoir
qu'il croyait être en état de venir à la Cham-
bre lundi prochain.

La proposition de M. MagniaucJé
mettant en tête de l'ordre du jour ,
de lundi l'ouverture d© la discussion
du projet de l'impôt sur le revenu
est adoptée par» 489 voix contre 61. (

La séance est levée à 7 heures 30. La (
prochaine séance aura lieu demain à 2 (
heures» j

I L'IKEilL §E ÏÇOlÛN ]
Paris, 21 novembre. s

, On n'envisage pas sans inquiétude, dans é
les milieux maritimes, l'avenir de nos ar se- 1
naux et de nos grands établissements de v
constructions navales. t

Le travail fait défaut partout. A deux 1
reprises différentes et tout récemment, cette
situation lamentable a été signalée au mi- i
aistre par les chefs de services responsa- <
Blés, mais ces rapports ont eu le sort du

âossier Kermorvan. M. Peileian, s'il ne les
égare pas, ne les lit pas.

Pour ne citer que le seul port de Toulon,
les 5,000 ouvriers qui y sont employés sont
uniquement occupés en ce moment à la
construction de quelques sons-marins et à
de menues réparations de torpilleurs.

C'est plutôt insuffisant pour notre pre-
mier arsenai maritime ; et sait-on à combien
d'heures de travail se réduit à Toulon ia
fameuse journée de huit heures instituée
par M. Pelletan? A peine à trois heures.

Ce chiffre résulte de relevés très exacts et
de constatations faites à l'arsenal même,
consignés dans un rapport et adressés a
M. Pelletan.

Mais qu'est-ce que cela peut bien faire à
M. Pelletan, que les arsenaux périclitent
et que les ouvriers restent inactifs, puisqu'il
couvre de sa haute autorité et met à l'abri
de poursuites ces mômes ouvriers, alors
qu'ils incendient les arsenaux?

TERRIBLE INCENDIEANEW-YORK

Cinq maisons détruites. — Douze
mortset einquasstes blessés

New-York, 21 novembre.
Le feu a pris hier matin à Brooklyn,dans

la cave d'une maison de trois étages et a
gagné quatre maisons voisines.

Les locataires de ces quatre maisons ont
réussi a se sauver, mais dans la première
osa trouvé 12 cadavres. La plupart des lo-
cataires étaient des ouvriers italiens.

Il y a plus de 50 blessés.

L'AOTfATIOM ©OTRIÈBE

Reprisa partieîie du Travail à Lorlenî
Lorient, 21 novembre.

Une forte fraction des ouvriers grévistes
des poudrières de la marine a repris le tra-
vail ce matin.

Des gendarmes assurent la liberté du tra-
vail.

Contrairement aux premiers bruits qui
avaient couru, le ministre de la marine,
dans une nouvelle dépêche encore plus
énergique que la précédente, a fait con-
naître aux grévistes, par l'intermédiaire du
vice-amiral Melchior, que, s'ils persistaient,
à ne pas reprendre le travail aujourd'hui
lundi, il donnerait l'ordre de les licencier.

Le ministre ne parle plus maintenant
d'accorder des suppléments, c'est la mise en
demeure catégorique.

Néanmoins, les grévistes, convoqués à la
Bourse du travail, ont voté la continuation
de la grève à 10 voix de majorité. On s'at-
tend à de graves incidents.

A Brest, une réunion à laquelle assistaient
trois mille ouvriers, s'est terminée par un
ordre du jour approuvant les artificiers du
port de Lorient et prônant la déclaration
prochaine de la grève a Brest, si les cama-
rades lorientais n'obtennens pas satisfac-
tion.

fipèvë de VertrnïceiH®r,s a Vaienc®
Valence, 21 novembre.

Environ cent cinquante ouvriers et ou-
vrières de l'usine de vermicelles de Valence
se sont mis en grève aujourd'hui.

Ua réclament 0 fr. 50 de plus par jour.

Les D'ésopdpes du Havre
Le Havre, 2Î novembre.

Ce matin, l'entreprise de camionnage
Vincent avait fait sortir une vlEgtaine de
charretiers, avec chevaux et tombereaux.
Ils étaient escortés de gendarmes lorsque,
rua Jean-Jacques-Rousseau, 800 grévistes
sont accourus et ont assailli chevaux et
charretiers à coups de pierres.

Plusieurs charêetiers ont été blessés. Les
grévistes sont restés maîtres de la place.
Les chevaux et tombereaux ont dû rentrer
a l'écurie.
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Septième journée >
_ liafa !

L'sudÈersc© du soir. — Les té- !
moins à décharge. — Le ca-

pitaine Andrieux. — Violent
incident -

(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL) 1
  • {

AUDIENCE DU SOIR
Annecy, 21 novembre. »

Il n'y a pas eu d'audience ce matin. .
L'audience est ouverte à une heure. Le .
léfilé des témoins continue.

Efîrancey, qui est contre-maître à l'usine
Crettiez, et qui fut ouvrier pendant trente- £
ieux ans, parle des excellentes relations
jui ont toujours existé entre les patrons et i
es ouvriers. M. Crettiez père, dit-il, était
in peu dur, c'est vrai ; mais il était surtout c
maritable. ÎI ajoute que les patrons de "J
'usine recevaient souvent des lettres de
nenaees. s

— Le gendarme Duperron, qui dépose en- i
mite, déclare qu'il a entendu clairement
les cris de mort et des bris de vitres avant s
es coups de feu. Il a également vu le pré- E
renu Lacroix avec une hache. Cette déposi-
ion produit une grande, impression sur p
'assistance. u

— Un autre gendarme, Boyer, vient faire ï
me déposition identique â celle qui pré- d
tsède.

— Les brigadiers Bran et Gaillard et les i]

lïïiEïïSE!*!!^^

is l gendarmes Deleîtré et Godeman s'avancent
j eux aussi à la barre des témoins. Ils témoi-

, gnent à peu près tous dans le môme sens
t et affirment sous la foi du serment que des
i pierres ont été lancées et que des cris de
1 mort oui été proférés contre les Crettiea

avant que ceux-ci se décidassent aux coups
- de feu.
i Ces divers témoignages des agents de
i l'autorité semblent faire perdra un peu de
; leur assurance aux inculpés qui pressen-

tent l'écroulement des arguments invoqués
t pour leur défense,
, Le défilé des témoins continue.

LE LfEIITEHANT AHDRiEUX. — VIOLENT

^ INCIDENT

} C'est le tour du lieutenant Andri eux, du
1 4" dragons, qui le 3 octobre dernier, proté-
' gea à Cluses, l'arrivée et le départ de Cret-

tiez père, venu pour affaires.
L'officier était à ia tète de cinquante dra-

'gons. Les grévistes criaient : â mort! et
essayaient de faire déserter le3 cavaliers*

La déclaration du lieutenant Andrleux
provoque a cet instant un violent inciâent,

! surtout lorsqu'il affirma que les grévistes
joignaient aux cris de ;' A mort ! ceux de :
A bas l'armée ! et menaçaient les soldats.

Cette déposition, faite sur un ton très
ferme, a le don d'émouvoir singulièrement
M- Briand qui, se levant, accuse nettement
l'officier d'avoir manqué de sang-froid en
cette circonstance difficile.

Le lieutenant, se tournant du côté de l'a*
vocal, lui répond vivement :

— « Nous verrons quand vous voudrez,
Monsieur, si je manque de sang-froid. Mes
hommes, fort heureusement, étaient d'une

, tout autre trempe que les individus qui
se trouvaient là. D'ailleurs, je sais ce qu8
je dis, et n'ai aucune observation à recevoir

! des avocats.
L'altercation entre le lieutenant Andrisux

i et M- Briand se poursuit au milieu d'un tu-
. muîte indescriptible. Les accusés sont cons-

ternés, la foule est houleuse, la cour est
sur des charbons ardents. Ce n'est qu'avec
une peine extrême que le président par-
vient â rétablir un peu le calme dans l'au-
ditoire.

— Retirez-vous ! dit ce magistrat au témoin.
Le lieutenant quitte la barre des témoins

ea criant d'une voix ferme : « J'aime mieux
ça ». Puis, il sa retire, non sans jeter sur
Mc Briand un regard chargé de colère.

On commente dans la salle cet incident,
et d'aucuns vont jusqu'à dire qu'il pourrait
bien y avoir plus tard échange de témoins
entre l'avocat socialiste et l'officier du 4"
dragons, dont la déposition modifie étran-
gement les plans de la déïense.

On continue ensuite l'audition des té-
moins. Ua grand nombre de personnes
ayant, eu des relations commerciales avec
las Crettiez viennent dire qu'elles furent
excellentes.

C'est Louis Gay, à Thônes ;Huiln Joseph,
Buçhet, ancien maire de Mont-Servonnax,
qui ajoute que le manque de travail seul a
obligé les Crettiez au renvoi des ouvriers.

Claude Buchet, Cornet, Picon, Gérard,
Louis Cordier, Bourbia, adjoint au maire
d'Àracaes.

Il ressort de toutes ces dépositions queles
Crettiez étaient très estimés et que la ter-
reur régnait vraiment a Cluses. Un autre,
Auguste Ploiîier, a entendu dire que le 18,
à 4 heures, il devait y avoir une manifesta-
tion. Il a vu les armes et il explique les
souffrances des Crettiez.

. Victor Fause fait la même déposition.
Tous deux affirment que les grévistes
crièrent : « A mort ! »

La déposition de l'ancien soldat Renaz,
qui devait être de garde à l'usine et pré-
tend avoir été devant l'usine au moment du
drame, soulève un incident. M* David dit
que ce témoin n'était pas devant l'usine, le
témoin affirme que oui. ,

Le caporal David, rappelé, dit qu'il ne l'a
pas vu. On est ea plein mystère; les deux
soldats s'embrouillent. .

Dans le long défilé des témoins qui dépo- ;

sent en faveur des Crettiez, à noter Donat
qui affirma avoir porté une lettre signée
Baud à Michel Crettiez.

Un incident se produit à propos de la dé- I
position de M. Ernest Dancet, maire actuel
de Cluses, qui affirme avec force que la
terreur rognait à Cluses avant le 18 juillet
et qu'elle y règne encore actuellement. Il a ;
môme dernièrement demandé de nouvelles i
troupes.

Le président.— Pourquoi ?
R.— Parce que la terreur rogne toujours.
Jamais, ni lui, ni son adjoint n'ont de- ;

mandé le retrait des troupes ; 11 a laissé ju- \
ges las autorités militaires, et il donne au ,
président une affiche de la municipalité dé-
gageant sa responsabilité en cas de trou- ,
blés. j

M* Briand reproche vivement au témoiu ,
d'avoir donné de mauvais renseignements ,
sur les ouvriers.

La. témoin. — Je les ai donnés en mon âme i
et conscience: c'est mon alïairë.

La déposition de Dancet produit une vive s
émotion. ]

On rappelle le soldat Mouissaud qui dé- i
cîare n'avoir pas vu dehors le soldat ï-tenaz. <
Toat cela est bien étrange ! £

M. Breton, usinier à Cluses, a failli lui i
aus^i être pillé par les grévistes qui sont . 1
partis devant le revolver de son fils.*

M. David prétend que les ouvriers lai- ' <
 saient les démarches diplomatiques. (Mur- 1
mures.) s

M. Douât CatllD, autre usinier de Cluses, 1
parle de la terreur et des menaces de c
mort : on n'osait pas sortir la nuit, c'est i
l'impression qui se dégage de cette au- i
dience. t

Le témoin Fenardent soulève un grave r
incident ; il dit que le maire de Scionzier,

!
 avait, le 18 juillet, .averti M. Mauïy, com-
missaire de police à Cluses, par téléphone,
que l'usine devait être prise d'assaut à 3
heures ; cela en présence de témoins (Sen-
sation).

M. Maury est rappelé. Il dit qu'au con:
traire, M. Lacroix, maire de .Scionzier, lui
a téléphoné d'être tranquille, que las gré-
vistes de sa commune étaient occupés aux
champs.

Fenardent affirme avoir entendu le maire
devant Constat, entrepreneur.

Constat est appelé à son tour, il confirme
le témoignage de Fenardent. Le maire de
Scionzier lui a dit, Il y a quinze jours, avoir
averti M. Maury du danger (Emotion dans
la salle).

On décide à entendra demain M. Lacroix,
maire de Scionzier. L'incident est impor-
tant et très grave.

Parmi les dépositions importantes, il faut
citer celle de M. Dupupet, secrétaire da
mairie, qui affirme que le maire aurait in-
terdit le cortège si M. Maury n'avait pas
insisté.

M. Maury nie.
M. Maurice Jacquet dit que beaucoup de

personnes savaient que l'usine serait atta-
quée le 18. Le témoin est instituteur. Plus
tard, une femme lui dit qu'elle savait d'a-
vance le drame. Se3 enfants, dont elle ne
dit pas le nom, l'avaient embrassée ce jour-
lâ, en disant que peut-être ils ne se rever-
raient pas.

M- David. — 3e proteste.
Ensuite a lieu 'la déposition de Velllet,

ingénieur, qui se trouvait dans l'usine avec
les Crettiez et qui fut d'abord arrêté, n'ap-
porte rien qu'on ne sache, il dit que Cret-
tiez était un homme à ne pas recevoir
conseil.

Le lieutenant de dragons de Kiss dit
énergiquemeat que sans le drapeau rouge
et les chants révolutionnaires, on ne se se-
rait pas cru en grève.

Quand Mme Henri Crettiez, 32 ans.femrae
de l'accusé, dépose, une vive émotion se
produit, tous les Crettiez pleurent. Henri
semble sur 18 point de défaillir. Elle con-
firme l'interrogatoire de son mari. Une
scène pénible se produit.

L'audience est levée à 6 h. li2.L'audlenee
a été très mouvementée. On commente l'in-
cident Andrieux-Briaad.

Léon Bord».
— ———-«a&js»" .'...—w— «—«—

DEVANT LE ÏIIMMAL DE LA1ÏAYE

Les anciennes Concessions au Jaapom

La Haye, 21 novembre.

Aujourd'hui à onze heures du matin s'est
réuni à la Haye le tribunal arbitral chargé
de statuer sur la divergence d'interprétation
qut s'est élevée entre le Japon d'une part
et, d'autre part, la France, l'Allemagne et
la Grande-Bretagne, an sujet de la stipula-
tion des traité» de 1894 et 1886 relative aux
baux perpétuels de terrains possédés par
les étrangers sur les anciennes concessions
au Japon.

Dans cet arbitrage, la France, l'Allema-
gne et la Grande-Bretagne constituent une
partie conjointe.
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A L'ASSâUT î *— SCÈNES DE CARNAfiE —
LA PM0GHAJN£ BATAILLE.

LE SIÈGE DE PQRT-ABÏHOB
Les assauts Japonais

Saint-Pétersbourg, 21 novembre,
Le correspondant du is:oos Krai décrit

ainsi un assaut japonais oontre une position
russe :

« Les Japonais s'avançaient rapidement
et la distance qui les séparait de la hauteur
sur laquelle nous nous trouvions diminuait
visiblement.

« Nos tirailleurs surveillaient les mouve-
ments de l'ennemi avec attention et sang-
froid. Us avançaient prudemmeat sans
s'arrêter : « Qu'on ne tire pas sans ordre ! »
Tel était le mot d'ordre que répétaient
comme un écho les chefs de peloton. ,

« Un autre commandement esc donné,
qui se répète sur toute la ligne : « La hausse
à douze cents mètres ! » Nos hommes res-
tent sans faire un mouvement, tandis qu'à
chaque instant les schrapnels éclatent sur
leurs têtes. Le nombre des blessés est con-
sidérable : « Peloton, feu !» A ce comman-
dement, les décharges- succèdent aux dé-
charges. Les mitrailleuses tonnent sans
discontinuer et la première ligne japonaise
hésite. Beaucoup tombent, d'autres se jet-
tent de côté.

« Une autre ligne, prend sa place. La fu-
sillade devient terrible, mais la . pluie de
plomb n'arrête pas les Japonais. Leurs bles-
sés rampent, se relèvent, parcourent en
courant une petite distance, pais tombent
de nouveau. Quelques-uns, qu'on peut voir,
s'agitent dans les dernières convulsions de
l'agonie.

« Une troisième ligne vient à la res-
sotisse. Nos hommes continuent à tirer.
Les schraplnels éclatent sans interruption
iur la tête des Japonais qui, furieux, ne
[ont plus attention aux blessés, ni à leurs '
sris de douleur : « Peloton, feu! » Ce com-
mandement se fait entendre sans disconti-
nuer. Les Japonais ont déjà gravi une ce'r-
:aine partie de ia hauteur sur laquelle nous '
lotis trouvions. '

« Les premières lignes, revenues de leur !

« hésitation, appuient l'attaque et, de tous
les côtés, les Japonais montent à l'assaut.
D'en bas arrivent à perte de vue de nou-
velles lignes, avançant en bon ordre. Quel-
ques-unes de nos sections, tirent sur les
Nippons les plus repprochés, d'autres sur
les plus éloignés. Les décharges générales
cessent et le feu par section se poursuit
avec fureur. Les Japonais, maintenant, ne
sont plus qu'à quelques pas, Des coups
sont tirés à bout portant. Tous les ser-
vants des mitrailleuses sont tués et les
mitrailleuses sont envoyées à Taliu-Gou.

« Le bombardement des tranchées à l'aide
d'obus commence. Les Japonais sont re-
poussés. Ils ne peuvent résister a notre feu.
Mais, en bas, leur nombre augmente tou-
jours. Alors ils se remettent et reprennent
l'attaque. Ils sont terriblement décimés,
mais ils sont encore nombreux. Les obus
balayent les tranchées. Les blessés sont
nombreux et, vers midi, il reste 40 hommes
sur 150, qui défendent héroïquement le
morceau de terrain confié à leur garde. De
tous côtés, les Japonais se pressent en
avant. Ils ont déjà fait leur apparition sur
la crête, mais ils sont repoussés à la baïon-
nette.

a L'un d'eux, ivre de rage, les yeux bril-
lants, saute sur la crête en hurlant comme
un fou : « Zdravstvny, Russlcy ! (Bonjour,
Russes !)

« •- Adieu, Japonais ! » répond un de
nos hommes, qui le transperce de sa baïon-
nette.

« Le malheureux Nippon fait un tour sur
lui-même, puis retombe en arrière. La ba-
taille est un enfer impossible â décrire. »

El EMIDCHÛUBiE ..

Les Combats d'avsnt-postes

Saint-Pétersbourg, 21 novembre.
Les derniers télégrammes reçus de l'état-

major de Farmée de Mandohourie semblent
confirmer que la bataille est commencée.

Ce n'est pas encore l'engagement général,
mais le prélude. Les affaires du 17 et du 18
devant la colline Pouîilofï, la violente ca-
nonnade du 19, le déplacement de forts dé-
tachements japonais à l'ouest, la mise en
marche sur ie front est d'une forte colonne
japonaise, les explorations russes du côté
de Dapindou Chan, à l'extrême-gauche de
l'armée de Kouropàtxine, les petits combats
autour des villages de Mamixaï et de
Tchihia-Dzé, sur la rive droite du Houn-Ho,
à l'aile droite russe, montrent que les deux
adversaires sont devenus très actifs sur
tous les points. Autant d'indices de l'immi-
nence d'une grande bataille.

On le suppose à Saint-Pétersbourg et les
télégrammes des ageaces anglaises préten-
dent qu'oa l'affirme à Tolcio. Samedi, de
nouveau, a la fin de la journée, un fort dé-
tachement japonais occupant une position
sur un monticule situé en face de la colline
poutiloiï s'est avancé sous la protection de
l'artillerie. Il est parvenu jusqu'à un vil-
lage situé à moitié chemin. Découvert par
l'artillerie russe, il a été canonné vigoureu-
sement et repoussé avec de nombreuses
pertes.

D'autres mouvements offensifs ont été
effectués par les Japonais contre la voie
ferrée, sur le Cha-Khô,etont été repousses.
Jusqu'à minuitjla grosse artillerie n'a cessé
de tirer. Dans la matinée d'hier, les forces
russes qui sont installées dans le voisinage
de Chaho-Pou ont bombardé par tir indi-
rect, avec des mortiers et des pièces de
montagne, las positions japonaises* Duel
d'artillerie sans grand résultat.

Les mouvements japonais esquissés à
droite et à.gauche laissent croire qu'il s'agit
de reconnaître les forces des deux ailes
des lignes russes. Avant-hier, des éclai-
reurs du flanc droit russe se sont emparés
d'un convoi japonais, avec des couvertures
et des vêtements chauds, que les soldats
ont aussitôt partagés entre eux, ce qui a été
une excellente aubaine.

, Toutes ces petites attaques ont préparé
les nouvelles troupes qui n'ont pas encore
été au feu.

Les positions des deux 'adversaires sont
extrêmement fortes. Le terrain a été repéré
de telle sorte que les deux armées hésitent
à attaquer, en présence des pertes considé-
rables que subira l'armée assaillante. On a
une preuve de ia justesse du repérage dans
ce fait que les batteries japonaises qui ca-
nonnânt la colline Poutiiofï couvrent là I
position d-'une véritable grêle d'obus. Le j
tir est réglé de façon parfaite. Les adversal- J
res onï eu ie temps, depuis un mois !

Les gelées deviennent de plus, ea plus in-
tenses. On se sert de tout ce qu'on trouve
pour iaire du feu. On a pu employer jus-
qu'ici les parties en bois des maisons chi-
noises, mais il n'en reste plus. Les mines
de charbon de Fou-Choun ont fourni une
grande quantité de combustible, depuis que
la voie ferrée a été prolongée à l'est de
Monkden. Uns partie de l'état-major du
vice-roi Alexeiefï est arrrivôeà Moukden.il
a été aussitôt distribué dans les armées de
Kouropatkine,

Rapports du Niaréchai Oyama
Tokio, 21 novembre.

Le maréchal Oyama a envoyé le rapport
suivant :

a Le 18, k l'aube, une force ennemie nous
a attaqués près de Sing-Loun-Toun, mais a
été repoussée le même jour. L'ennemi près
de Chaho-Pou a, depuis le matin, tâché de
relever notre position en tirant avec des
canons de campagne et des mortiers. Ce tir
ne nous a cause aucune perte.

« Notre artillerie a tiré sur une force d'in-
fanterie russe concentrée dans le vosinage
de Simou-Yanza. L'ennemi s'est dispersé
et s'est retiré dans le village. Tous les ha-
meaux sur la rive droite d^ Chabo et au [

; di Un second apport du ra^™ h
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La Floue de la EaStlqUa
Frederikshavea, 21 novembre

La flotte snppémentaire de la Baitm'
jeté l'ancre là nuit dernière, dans fa i?a?V

Elle y restera aujourd'hui pour eue w
torpilleurs se ravitaillent en charbon M ?
tendent un temps moins mauvais. ''

Les Armées en présence

Saint-Pétersbourg, 21 novembre
Les retranchements russes et iann« •

soat si proches qu'une attaque est preS
impossible. Les deux armées devront3-
ment se borner à des mouvements ton.
nants. Des blindages protègent les trouto
de surveillance contre la canonnade

Les nuits sont horriblement froide* u
n'y a aucun combustible ; même àKnarbW
le bois coûte 120 roubles la toise cabW
Il y en a de grands, dépôts dans le voisinai,
de la ville, mais les plates-formes de ciiemïn
de fer manquent pour son transport

L'armée russe manque également a»
fourrage, mais elle est maintenant pourvu»
de vêtements chauds. Les Japonais rei.
forcent leurs batteries entre Yan-Taï et Cl»
11-K.hé par des canons pris aux milices ofc
noises. Ils continuent à se fortifier actine-
ment. L'étendue séparant leurs avant-postes
de Liao-Yang est couverte de tous côtes
d'un tel réseau de tranchées qu'il est i».
Bossibie de s'y reconnaître sans plan.'

L'incident de hull

Saint-Pétersbourg, 21 novembre,

Bien que les gouvernements russe et
anglais soient tombés d'accord sur le texte
de la convention concernant la commission
d'enquête, le départ pour Paris de l'amiral
Kaznakofl et des autres membres de cette
commissioa est ajouraé.

Les délégués de l'Amérique du Nord el
de Ja France n'étant pas encore officielle-
ment désignés, on croit que la réunion de
la commission d'enquête ne se fera pas avant
le mois de décembre. La commission n'aura
pour mission que l'établissement des cir-
constances qui ont provoqué l'incident de
Hull. Il n'est nullement question, pour la
commission, de rechercher les responsabi-
lités et encore moins de juger les parties es
cause.
.. i —.,......— w—„ u-,, i ,„. ,„ —«tfjg^.——*—««^«. "-

t-ES AMGiAIS AU S©!JDâl

Le Caire, 21 novembre.
Une expédition anglaise composée de

16 officiers, de 369 chameliers et fantassins
avec trois canons, avait été organisée pout
mettre à ia raison trois chefs indigènes sou-
danais.

Ceux-ci ont été rejoints fin octobre et ont
fait leur soumission.

ACCIDENT DE Tfô EN i§«
Psqtse&oi bombardé

jjai» une carsonjuSSir© britannique

Londres, 21 novembre.
Tous les journaux signalent un incident

qui s'est produit au golfe de Fortb. ,
Le steamer britannique Grange, arrive

avant-hier à Londres, annonce qu'en pas-
sant jeudi matin à 7 milles de Incnlteii.
plusieurs projectiles sont venus tomDM «
quelques mètres du navire. Un obus a
même frappé le navire, mais, comme u
était amorti, il n'a pas causé de granai.
dommages. Cependant, le poat a ete tra-
versé et la cabane extérieure endommages.
Deux autres obus ont passé à dix centi-
mètres de la balustrade au pont.

Le capitaine du Grange déclare Qae ..ce
projectiles ont été tirés par une canonnière
hritannique qui manœuvrait dans le voisi-
nage. D'après des informations ^^^.^
Leith,la canonnière en question <fev»" e',
le Jhrush, qui a quitté Leith mercredi der-
nier, ayant à son bord un certain nomore
d'officiers de réserve. Ces officiers avaiei»
l'intention de s'exercer au tir du canon.

Un léger brouillard obscurcissait la w»
pendant la journée de jeudi. C'eut sau»
doute par suite de cette circonstance i"
l'accident s'est produit. ...

Le Geange est un paquebot faisant ie s"
vice, entre l'Ecosse et Londres. Il ava»
bord une centaine de personnes. L acwu
aurait donc pu avoir des conséquences
graves.
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QUATRIÈME PARTIE

- PAR L'AMOUR!

Où allait-elle donc cette pensée obstinée
pendant qu'il refermait la porte de la pe-
tite pièce contiguë â son cabinet • après
avoir dit à quelqu'un qu'il y laissait :
«—Vous voilà prisonnier... Rassurez-

vous, je vous promets que ce ne sera pas
pour longtemps.

Elle allait, cette pensée... toujours au mê-
me endroit...

... Dans ce petit appartement de l'avenue
des Ternes, où son retour avait ramené l'a-
paisement... la sécurité du lendemain...
îa convalescence aussi de la toujours chère
qui n'avait succombé qu'à l'incertitude.. , à
l'angoisse. . . à l'épouvante. . .

Et c'est là qu'il voulait aussi apporter la
Joie.

La joie!...
N'y avaient-elles pas droit enfin, ces pau-

vresTfemmes sur qui le malheur semblait
avoir épuisé .ses atteintes ?

N'arrive-t-il pas un moment où pour les
créatures malchanceuses la niaîeehanee
finit par s'arrêter...

•a > Où i'èttuilibre se. rétablit

Pour les plus déshérités, les réconforts
ne viennent-ils pas un jour — comme au
ciel les embellies après les orages ?

N'y a-t-il pas des sourires pour les lèvres
les plus attristées ?

... Pour les cœurs meurtris, des heures
bénies.

Et vraiment, en se disant ces -choses, il
ne songeait pas... il ne voulait pas songer à
sa malechaace à lui... à sa tristesse... à
sa blessure...

Elle ne saignait plus, sa blessure.— parce
que ie temps est un grand guérisseur et le
travail ua guérisseur plus souverain en-
coi'e.

Mais «lie lui aval'; laissé au cœur sa pro-
fonde cicatrice... et, comme toutes lès an-
ciennes blessures dont on a failli mourir,
elle le faisait souvent encore... bien sou-
vent souffrir.

Cette Manuèle! Comme il l'avait passion-
nément aimée !. . .
.... Et comme, en la revoyant, il s'é-

tait cruellement aperçu qu'il l'aimait tou-
jours!

Elle était bien pâle... bien défaite... bien
accablée... dans ce fauteuil de malade où
il l'avait retrouvée...

.. 4 Dans ce grand fauteuil qu'il connais-
sait. . . qu'il reconnaissait. . .

Oui, tout de suite il l'avait reconnu. ..
N'est-ce pas là qu'un jour... un soir plu-

tôt. . . à la clarté mourante de la nuit. . . là.
clans ce fauteuil acheté par sa pauvre mère,
qu'il l'avait trouvée. ..

... Là, qu'il lui avait dit ce que jamais
plus il ne lui répéterait.

La, qu'il avait cru voir s'entr'o'avrir un
infini de bonheur !

Eh bien ! quand il l'y avaii revue — après
des année* et des années — si alanguie...
si faible. . . si brisée. . . il avait eu ua grand
caup au cœur... un coup terrible.

Oui, terrible, parce que, peut être, trop
douloureusement délicieux. .r

Celle qui était là, c'était toujours l'ai-
mée...

Le visage qui lui apparaissait, c'était
toujours le cher visage que les années, les
soucis, las peines, les désespoirs avaient
respecté dans son exquise délicatesse... que
la maladie n'avait lait qu'affiner... qu'idéa-
liser en le rendant plus immatériel...

Oui... plus charmante a préseat, peut-
être, parce que plus languissante à ses yeux
attendris...

Mais avec la mélancolique fierté de sa
résignation, Claude s'obstinait à réagir con-
tre des pensées décevantes qui n'étaient
plus que des songeries... des regrets... des
folles,..

— Les rêves ne se recommencent pas, se
disait-H tristement. J'ai déjà aux tempes
cheveux gris, et dans les yeux de velours..
beaux comme aux plus beaux jours de leur
radieuse jeunesse... je ne veux pas lire un
eionnement où il y aurait aussi de la com-
passion.

Si je suis un vieux fou, personne ne saura
rnafolîe.

Je la garderai, précieusement cachée
dans mon cœur, ma chère folie....

Je la garderai comme une compagne dis-
crète des jours de solitude... de lassitude ..
et de rêverie...
 Mais nui ne la verra... nul ne la con-
naîtra que moi...

— Et ça mystère entre mon âme et mon
rêve aura encore son trists charme. . .

Voila pourquoi, "lorsqu'il* reva'ssait.'"ac-
coudé à sa table de travail, la docteur Le-
coutellier ne songeait pas, ne voulait pas
songer à lui.

Voiîà pourquoi il s'oubliait volontaire-
ment ea se disant que le moment était venu
de donner enfin de la Joie à ceux qui avaient
bu jusqu'à la lie le calice des amertumes.

voilà pourquoi il n'y avait dans sa pen-
sée crue de la tendresse... une tendresse

toute paternelle pour ceux qui étaient vrai-
ment les enfants de son cour, — lorsque -le

; vieil employé qui lui servait de secrétaire
i et qui travaillait dans l'antichambre de
; son cabinet gratta à la porte et l'entrebâilla
: presque mystérieusement pour dire â mi-

voix :
— Une jeune dame qui demande mon-

sieur le docteur... celle qui vient quelque-
fois...

•— Faites entrer... faites entrer, s'écria
joyeusement Claude...

Et, au irou-frou de la mignonne' qui s'a-
vançoit, toute svelte, toute souple... avec
sa grâce d'oiseau :

— Bonjour chérie, comme tu marches
légère, aujourd'hui !...

— C'est que je t'apporte une bonne nou-
velle, Claude ; maman est bien mieux...
bien mieux, ce matin.

— Alors, embrasse-moi pour ia bonne
nouvelle ?

Et quand il eut savouré le baiser de sa
bouche en cerise :

— C'est donc pour cela que tu es venue
si vite "?

----- Et parce que, tu m'as dit d'être bien

Et comme en répondant elle avait légère-
ment rougi... d'une rougeur rosée qui était
aussi une"floraison d'avril.
' •- Rien que pour cela ?.'.. fit-il de son air
un peu moqueur.

— Non, taquin. Pas rien que pour cela.
— Alors... dis pourquoi.
— Parce que dans la lettre que tu m'as

écrite hier... , . . .
— C'est vrai, je t ai écrit.
— Une belle lettre... S}i gentille... si

bonne... J'aime tant quand tu nous écris,
Claude On dirait encore, quand on lit tes
lettres 'aue c'est toi qui paries... Avec sa
voix qùi'est si grave... si douce aussi...

— Où ! aue voilà dés ««gi^liments, petite

fille.,. Je me doute que lu vas me demander
quelque chose.

— Oui, taquin... taquin... je veux te de-
mander une chose.

— Quoi donc ?
— Ce que tu as v oulu nous dire dans le

post-scrlptum.
— De ma lettre ?
— Eh oui, de ta lettre, fit-elle avec une

moue d'impatience.
— Ça ne sa comprenait donc pas bien ?
— Non... pas assez.
Mais lui qui, décidément, était en train

de la faire enrager :
— Cependant... si me3 lettres donnent la

sensation de ma voix... ma voix,- tu sais
bien douce et grave... ma voix qui, de plus,
— et ça, c'est autrement important, articule
très nettement ce qu'elle dit...— Alors, pas
dans les post-scrlptum?

Mais elle, sans répondre à sa dernière ta-
quinerie :

-- Claude... dis-moi... dis-moi, je te
prie.

Et tout à coup, elle eut, à travers son
sourire comme ua émoi d'anxiété... les
roses de ses joues pâlirent et le dernier
mot de sa prière eut des sonorités de san-
glot...

— Eb. bien... eh bien, petite folle, faisait-
il tout troublé à son tour par cette soudaine
émotion... eh bien...

— Dis-moi.... dis-moi vite. . .
— Mais ne va pas te mettre des idées en

tête... des. idées décevantes... des idées
absurdes...

— Absurdes ?.., répéta-t-elle tristement
si tristement...

— Non... Ce n'est pas ça que je voulais
dire... Des idées prématurées... oui, voilà
le mot : prématurées. . .

— Alors, fit-elle avec un rayonnement
dont elle sembla s'éclairer... Alors elles ne
font donc que devancer... ce qui arrivera..

— Ce QUI arrivera... seut-être»

- Oh ! ce n'est pas « peut-être » cfue t
a écrit. Va je l'ai hiea lu ton post- c r P
tum...Jelesals par cœur ton post^
tum... Toute la nuit il a brille devant»"
yeux, comme s'il était écrit en lettres ce
lumière...

Et elle récitait : . . „ arce
« Viens me voir demain matin, P"j .

« que pour les petites filles qui om ^
« il arrive toujours un moment ou cew-
« transporte... autre chose encore H
« des montagnes...» d0,a-

Et joignant les mains, charmante am-
ble dans son émotion profonde : ffleDt
- La foi, Claude, je l'ai précieu^.

gardée dans mon cœur... je \<*i...v« fion
tière, vois-tu... et je sais bien que w
Dieu me donnera la force et le ooura
tenir, toujours, toutes les prom««w J^
j'ai librement laites... Claude... dis »

Et le docteur doucement : 1Ies de
_ Eh ! bien, chérie, j'ai des nouveue"

quelqu'un... que tu n'as pas oublié- J
commence â le croire... . oIaS !...
- Oh ! je t'en prie, ne plaisan ° P'" 5oe
Et elle ajouta avec une gravité V™

solennelle: ,. c'est t"*1'
- C'est si sérieux, vois-tu... oo

mon avenir... toute ma vie... .
Et lui, devenant très grave aus=>i . îoD
_ C'est justement parce que e s- &e

cœur, ma chérie, que j a/ ™ul"'0i-niême.
suite... dès que j'ai été inform?.moi e
te donner, non pas encore c que ^
bien t'obtenir un jour, mais cette P
joie qui est faite d'espoir... ne sa»

. . .Quand on espère, vws-w, lùeu-
déjà plus ce que c'est que d être

re!L
S

Et... que faut-il donc espérer ?.-- f<-Son retour. H va peut-être re

= ëuL
!
Jëcroismame...ieP^

t,aD
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Séance du 21 novembre

, Augagneur, depuis qu'il est député,
les séances du conseil au lundi. Il ou-

Pxe .otte séance a 8 heures précises.
F? Couverture Ht. Arnaud- demande si

m'a relaté ie Progrès au sujet de l'évic-
w » a'n maire de Lyon du Conseil acadé-
ÎIÙîrue est exact. Il ajoute que M. le recteur
r mDayré, auteur de cette éviction, est
 ,-ii nar sa haine envers les républicains
CÛ

EUU F<"

»» Arnaud, propose un ordre du jour de
"•«station auprès de M. le ministre clc

instruction publique contre M. ie recteur
Imuayré; cet ordre du jour demande au

inistre tte prendre des mesures pour rap-
r:% â l'ordre es fonction ualre.
''cet ordre du jour est adopté.

»
* •

«a Tijtier proteste contre l'interprétation
1 , ^ été donnée â la qu&stitfa qu'ii posaità
M dernière séance du puasgil, au sujet des
infants forains fréquentant lea groupes sco-
laires de la banlieue. Les enfants forains ne
sont nullement les enîaots des marchanda

'forains comme on l'a prétendu. Ce sont les
«liants habitant les communes suburbai-

'A' cette occasion, M. A«gagneus»se livre
j des attaques injurieuses contre la presse
«dépendante. Nous ne relevons pas ces in-
ures..'. Elles viennent de M. Augagneur.

U. QUESTION DES THEATRES
On discute le budget... Discuter. est une

façon de parler, cette discussion se bornant
à ia lecture des articles du budget par M.
i Ugagaeur et à leur adoption sans dlscus-

? On incident d'une certaine gravité se
produit cependant a l'occasion des comptes
des théâtres.

$. Lavîgne, très courageusement, avec
esprit et compétence, d'ailleurs, attaque la
gestion actuelle de nos théâtres. Il rappelle
eue M. Augagaeur avait promis de déposer
un rapport sur les résultats de la régie et
affirme que M. Broussan ne peut pas diri-
ger à la fois nos o>ux scènes, alors qu'il
touche le traitement*e deux directeurs.

' [g, Augagneur reconnaît que la situa-
tion du Théâtre des Céiestlns est inqulé-
iaute. H va chercher des éloges pour- le
Grand-Théâtre dans des journaux de Munich
(les journaux de Lyon ne comptent pas) et
jéolare qu'en déposant prochainement ua
rapport sur ia question, li conclura : Ou la
régie ou pas de subvention.

ai. Cavigne ne ss laisse pas démonter ;
il répète que M. Broussan qui touche deux
traitements de directeur ne peut pas cumu-
ler deux fonctions de directeur, aurait-il de
grandes qualités, et, sur ce dernier point,
M. Lavigae lait ses réserves quant à M.
Broussan.'

li. Augegneur dit préférer pour la
bonne marche de nos théâtres une direction
unique, « au surplus, ajoute-t-il, je ne dé-
fends pas plus que -cela M. -Broussan, mais,
on ne trouvera pas de directeur meilleur
que lui, voulant accepter son traitement. »

ml. Lavlgrié dément celte assertion de
M, Augagaeur ea rappelant qu'an direc-
teur venant de la Monnaie de Bruxelles
était tout disposé récemment encore à ac-
cepter la place de M. Broussan.

». Augsgneur coupe court â la discus-
sion qui devenait ernbarassante et môme
dangereuse pour lui et son cher directeur
en renvoyant la question . au moment du
dépôt de son fameux rapport sur la régie.

Attendons !....
Sur ce la plupart des articles du budget

«ont votés sans discussion et oh 'lève la
séance à 10 heures 1[2.

La dernière session des assises du Rbône
s'est ouverte hier matin, à neuf heures,
sous la présidence de M. Pelagaud, conseil-
ler â la cour .d'appel ae Lyon, assisté de
MM. Cnevalier-Jôly, également conseiller.
.et Rongier, juge suppléant.

MM. OagaUer, avocat général, et Vallei,
substitut du procureur général, occuperont
tour a tour le siège du ministère public.

Cette session, dont les audiences les plus
importantes seront consacrées à l'aûake
Pramondon et à l'affaire Patras, sera une
lourde charge pour le jury : elle durera, en
effet, plus de trois semaines.

' INCENDIE' VOLONTAIRE
La première affaire inscrite au rôle con-

cerne un nommé Dussurget Jean-Pierre,
garçon de ferme, inculpé d'incendie volon-
taire.

A la date du 29 septembre 1903, un incen-
die se déclarait dans la propriété de M.
Marcellin Mallet,- cultivateur à Sain-Bel.
Uuaire meules de paille estimées par leur
Propriétaire environ douze cents francs,
étaient bientôt la proie des flammes, et on
ne dût qu'au concours dévoué des voisins
lue l'incendie n'ait pas causé des dégâts
Plus considérables.

On se perdait en conjectures sur la cause
au sinistre, que l'on attribuait justement à
«ne main criminelle, et l'affaire, sur la-
quelle une instruction avait été ouverte
aussitôt, venait d'être classée, lorsque Dus-
SUi-'g'et, un jour d'ivresse, se dénonça lui-
fcèoie à la justice.

Arrêté sur le champ etinterroge.il avoua
«voir agi par vengeance contre Mallet, chez
'«quel il avait été autrefois employé comme
domestique et qui avait déposé contre lui
quelques jours avant le crime, dans une
«naiie de vol, dont il était inculpé.

Devant ie jury, l'accusé sur lequel les
|p5 mauvais renseignements sont donnés
S» qui n'a pas subi moins de quinze éon-
"aninatums pour vol, filouterie, vagabon-
de et mendicité, renouvelle ses avœux.
, Après réquisitoire de M- Valiet et plai-
uoi«e_ de M- Pelleac, Dussurget est con- .
«arane à la peine de trois années d'empri-s9aaem,ent. j

LE VOL OU PALAIS OU COMMERCE
Le 18 avril 1901, entre midi et une heure

"u soir, les bureaux de M. Thomas, rece-
eur de l'enregistrement situés au Palais du

hiJ?merce ' Place ûe la Bourse, -'talent frae-
u-es et visités par des malfaiteurs auda-
*eax. JIS S8 rei| rajejjt en emportau» une

c!, ,me de Srois cent soixante-six francs et
"Qt vingt huit mille timbres quittance, ts- j

'"«entant environ treize mille francs, après
°it tenté en vain de forcer le coffre-fort j

""receveur.
aai 3i iûioruiation fut aussitôt ouverte, i
tttene rectier '-hes demeurèrent infruc- !
a&„

ê|> lorsque, la sûreté apprenait qu'ua j
bajT„ r "i'auu Gaston avait vendu a un

tanpi r tie Lyou > mille "œbres de qait-
Perfri-f a-vec uu rabai3 considérable. Une
'Qdivif lUon Pïaliquéa au domicile de cet
huit m r' arrét^ aussitôt, fit découvrir dff-
bitahi e aut res timbres, provenant indu-

«iemeut du vol du Palais du corn- !
i. •

^»ro^n ne chercha pas d'ailleurs à cacher
tation ce tie ccs l!mtirea et ses décla-
ré Fa amencrent l'arrestation d'un nom-

aitre Léon, domiciliée à Grenoble.
»Vea,

 alet flt au 3u 8e d'instruction des
k voi C0Inplets et raconta de quelle façon
cité a avatl ete commis par lui as compil-
^S'caïf8 ua noaiIK é Lèbre Paulin es sur les

-fc.lona fournies par Braun. Malgré les

i

accusations formelles de Faure, Braun et
Lèbre.qui n'avaientpas tardé à être arrêtés,
nièrent avec énergie toute participation au
crime.

Les trois accusés gardent devant le jury
l'attitude qu'ils ont prise durant l'informa-
tion. Faure maintient que le vol a été
accompli de concert avec ses deux co-in-
culpés ; Braun, qui exerçait la profession
de légiste (1) avait été amené à pénétrer
souvent dans le bureau du Palais du Com-
merce et avait facilement pu connaître la
situation des lieux et les habitudes du re-
ceveur ; il a transmis ses remarques à
Faure et à Lèbre pour lesquels ce ne fut
qu'un jeu d'opérer en toute tranquillité.

Après le vol, Lêbre a gardé l'argent li-
quide, Braun a pris 20 000 timbres etFaure
le surplus. Braun et Lèbre persistentanier,
se prétendant victime d'une vengeance.

Les renseignements fournis sur les trois
accusés sont des plus mauvais.

En particulier, Lèbra a déjà subi cinq
condamnations pour vol et escroquerie. On
le représente en outre comme ne tirant ses
ressources que du jeu de bonneteau et de la
prostitution de sa maîtresse. ,

Quant à Faure et Braun, s'ils n'ont point
de casier judiciaire, ils sont réputés comme
des paresseux et des viveurs.

L'accusation est soutenue ônergiquement
par M* Dagaller, avocat général. La défense
est présentée très habilement par M.-' Arcis
Hertrich et Valansio.

Après une longue délibération le jury rap-
porte un verdict afflrmatif pour tous les ac-
cusésavec admission de circonstances atté-
nuantes,

En conséquence la cour condamne Faure
â la peine de a ans de prison, Lèbre, 2 ans
de prison et % ans dlnterdiction de séjour,
Braun, 2 ans de prison.

Loi de sursis pour Faure et Braunn.

m" «Jacques. I
„ „... „,,, «afflh». . . '• i

LIGUE DES CONTRIBUABLES
La section GyonnaSse

et S'impôt sur le revenu.

Nous recevons la communication suivante :

Le comité lyonnais de la Ligue des con-
tribuables vient d'adresser à la Chambre
des députés et â la commission de législa-
tion fiscale une protestation motivée contre
le projet d'impôi sur le revenu.

Après avoir rappelé combien la menace
de cet impôt contribue à la dépression des
aflaires, le comité de la Ligue insiste sur I
l'arbitraire et l'Injustice du système global i
et progressif de l'impôt projeté. Un tel sys- |
tome esï en opposition flagrante avec les g

I
 principes de la Révolution française.

En effet, l'impôt doit être consent par le
peuple.

Or, qu'est-ce qu'un impôt payé par le petit
nombre et voté par le grand nombre qui,
lui, ne le paie pas ? Ce n'est pas un impôt
consenti. Le caractère global supposa une
inquisition de tous les jours, de tous les
actes, et la progression dépend de la fantaisie
du législateur.

En résumé, le Comité lyonnais considère
l'impôt sur le revenu comme dangereux ei
périlleux. Les capitaux sortiront de France
et iront faire prospérer les entreprises
étrangères. Les contribuables français s'in-
génieront â échapper aux atteintes du fisc
et finalement tes biens au soleil, les tra-
vailleurs de tout ordre, qu'il s'agisse de
patrons, d'employés ou d'ouvriers, en ua
mot tous ceux qui resteront fixés sur la
terre de France verront leurs charges s'ac-
croître, auront à souffrir de l'esprit fiscal et
de ses persécutions.

Les commerçants et les industriels seront
spécialement tracassés et les agriculteurs
qui paraissent favorisés par le projet au-
ront des surprises douloureuses car l'im-
pôt les atteindra d'une façon plus lourde
et plus intime encore qu'aujourd'hui.

Enfin le projet d'impôt sur le revenu met
en péril près de 300 millions de recettes
actuelles, ce qui est très grave pour le bud-
get national et nous lança dans un inconnu
plein de péril.

Pour tous ces motifs le comité lyonnais
de la Ligue demande à la Chambre des
députés de repousser le projet.

ASSOCIATION
des

Anciens Elèves de l'Ecole de Commerce!
Hier soir avait lieu, en les salons Ma-

S demi, la réunion annuelle de l'Association
des anciens élèves de l'Ecole supérieure de
Commerce et de Tissage.

Autour de la table d'honneur présidée
par M. Louis Guérin, le sympathique pré-
aident, se pressaient MM. Pauiique, de la
Chambre de Commerce; Pagnon, président
honoraire; Saint-Cyr Penot, directeur de
l'Ecole ; René Jossler, de l'Union des Asso-
ciations de Paris et Ecole du Havre i
Schlumberger, de l'Institut commercial de
Paris ; Gourd, de l'Ecole de Paris ; Raymond,
de l'Ecole de Commerce de Genève.

Après avoir remercié les membres des
délégations présentes et fait part des excu-
ses des absents, M. Louis Guérin a levé
son verre â la prospérité toujours croissante
de l'Association et qui compte aujourd'hui,
en sa 20" année, plus de quinze cents mem-
bres.

une soirée artistique des mieux réussies a
terminé cette réunion pleine de cordialité.

On a très vivement applaudi M. Mathieu
et iViile P. Chirat, lauréats du Conserva-
toire, qui se sont fait entendre et appré-
cier ei' plusieurs morceaux inédits et ont
enlevé avec un entrain et une verve admi-
rable la gentille partition des Noces de Jean-
nette.

Le piano était tenu d'une façon irrépro-
chable par Mlle A. Rabut, premier prix du
Conservatoire de Lyon.

CONCEBT THÏBAUD
nier soir à la Philharmonique un public nom-

ûkjUX et clioisi remplissait absolument toutes
les placé» des 8 h. 1/2 pour entendre les deux
Tbibaud, violoniste et pianiste. i

Jacques, très visiblement Indisposé, avait
d'ailleurs lait fêclàt&ër l'indulgence ciu puisllc
et a dû supprimer son dernier morceau de 6a-
rasàte.

Tonjocirs aussi délicieux et charmant dans les
phrases chantantes de Vieux temps et dans la
Romance enaol deBeath07un; moins juste dans
l'Aria de Bach, cet arrangement que s'obstinent
à jouer tous les virtuoses.

Jacques Tnibiud n'a pas paru hier en posses- S
sion de tous ses ruoseas, u faut évidemment
mettre cela sur le compte de son indisposition ;
mais ce qui n'eit pas excusable, c'est ce mou-
vement de pendule, que oertains violouistes
lyonnais nous ont déjà lait apprécier et si pé-
li'iDla autant pour ia vue que pour les nerfs,
Uû artiste de la valeur de Thibaut doit corri-
ger *."> défaut et revenir â sa correcte attitade
d'autan.

Jessph Thibaut accompagnait son irera et a
joué seul l'Appasshmata de iiaethoven, un Noc-
turne de Ghoyln et une Tui-eutoiie bruyante et
a élîet de Môtzkbwtfci, avec uns bonne sono-
rité mais aussi avec un abus de pédale cons-
tant et ahsoiumsot exagéré.

Quand donu MM. les virtuoses voudront-ils se !
faire entendre dans dis piêcea de musique plus
modernes et remplir ainsi leur rôle d'éducateurs !
plutôt que de ressasser toujours) les œuvres ce- 1
libres mais très connues dans lesquelles ils sa- I
vent qu'on peut les comparai-, et constater qu'ils j
sont hilmltable»?

Combien de fois entendons-nous chaque hiver
'a Romance en sel et môme celle ea fa de Bee-

I tiioveu, l'AHa de Bsçtt et autres !
; v quand aussi la construction d'une salle de
i concârt ua peu nlus grande et un oe» p1 " con- f
i fortabte ? '

Corporation tà&a Employés de la
Soierie Lyonnaise, 17, rue Sainte-Ca-
therine, 17. — Assemblée générale du 17
novembre. — Le président constate qu en
soierie la situation s'étant légèrement amé-
liorée, plusieurs adhérents ont pu être pour-
vus d'un empioi par les soins du comité de
placement.

Celui-ci demeure à la disposition des so-
ciétaires tant pour recevoir communication
des disponibilités d'emploi, que pour aider
à pourvoir ceux qui les demandent.

Union des Femmes de France. —
On nous prie de rappeler â nos lecteurs que
ia vente au profit de l'Union des Femmes
de France, aura lieu mercredi et jeudi pro-
chains, 23 et 2-i courant, â l'hôtel de l'Eu-
rope.

Le comité adresse un dernier et chaleu-
reux appel a tous les cœurs patriotes ; il
espère que les lyonnais vont répondre en
fouie à cette demande en envoyant de nom-
breux dons en nature qui viendront appro-
visionner tous les comptoirs.

Les dons sont reçus au siège social, 17,
place Bellecour.

EBertln, l'homme protêe. — Possédant
Berlin, l'nomme protée, le Casino-Kursaal
n'aurait pas ;besoin d'autres artistes, l'ex-
cellent imitateur a copié leurs costumes,
leurs gestes, leurs moindres jeux de phy-
sionomie, leurs Intonations avec une fidé-
lité, une exactitude et une précision in-
croyables. Il présente tout ça dans un joli
décor et c'est ainsi qu'on peut applaudir
tour à tour Balay, La Bortojada, Miette,
Polin, Mayol, etc.. toutes les étoiles de
café-concert.

La mort mystérieuse de la rue
Paul-Bert.— De l'examen de M.le docteur
Boyer, médecin légiste, il résulte que la
mort de Marie Tain a été très naturelle et
qu'on ne se trouve pas en présence d'un
meurtre comme on le supposait.

En conséquence, Frédéric Rivière a été
remis en liberté.

T»* QUSNA CHABLY

Vices du Sang, maladies de la peau, J
dartres, boutons, démangeaisons, dépôts S
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu- J
meurs, abcès, sont toujours guéris par le I
Sirop ae fâoehet du «serpent, 3:2, rue S
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons
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FAITS DIVERS
Discipïe «Sa Bacchust. — La nuit dernière,

un sieur D.., chemin Sautlii, 24, titubait caurs
Lai'ayetta prolongé, quand soudain deux agent3
ou plutôt le bruit des pas des agents, le tirèrent
de sa torpeur.

A la vue des uniformes D... fut pris d'une
violente colore, les épithetes les plus choisies...
tombèrent sur le dos des gardes. Invité au cal-
me, ia pochard recommença de plus belle.

On dut le conduire au poste, où ie chef fut à
son tour gratifié des mêmes eplthetes.

Le matin à y heures M. Girard, commissaire j
de police de Villeurbanne l'interrogea et devant g
son atutude toujours inconvenante, le magis- S
trat décida que le disciple de Bacchus serait |
poursuivi sur citation directe.

Les apaches. — La nuit passée, les apa-
cb.es ont encore fait des leurs aux Charpen-
nes.

Pendant que -M. Sapet, rue Louis Guérin,
dormait profondement avec son épouse, son
beau-lits Pierre Fournel, accompagné de qua-
tre apaches lais ait irruption dans son domi-
cile.

M. Sapet se leva et une bagarre violente se
produisit.

Les apaches cassèrent plusieurs meubles et
dans la bataille, Pierre Fournel reçut quatre
coups de marteau qui lui déchirèrent ie cuir
chevelu.

L'arrivée des gardiens de la paix, mit fin à
cette scène qui avait ameuté tout le quartier ;
inutile da dire que les vauriens avaient pris la
lutte.

Une enquêta est ouverte. . .

AccicSesït à ta « pîatïe ». — La voiture
d'ambulance urbaine a transporté hier, a l'Hôtel-
Dieu, où elle a été admise, une dame Marie
Bldal, 70 ans, demeurant rue Pasteur, 9, qui,
en sortant d'un bateau lavoir situé en aval du
pont delà GuiUotlêre, avait lait un faux pas
et s'était iracturé la jambe gauche.

Accident ou suicide. — Le poseur Chan-
traus, de la brigade de Chagny, â Nevers, a été
trouvé écrasé ce matin, sur la voie n- 2, au
kilomètre ' 155x180.

Transporté a son domicile, le médecin ne put
que constater lo déeèe.

On n'a pas encore pu établir s'il s'agissait
d'un accident ou d'un suicide.

Accidant mortel. —- Hier matin, à neuf
heures, la voiture d'ambulance a transporté â
l'Hôtet-Dieu M. Pierre Anselme, voiturier au
service de M. Dubayle, entrepreneur,^ grande
rue de Monplaisir, 13s, qui, au cours de son tra-
vail, avait été blessé grièvement à la tôte par
une brique s'étant détachée du b- étage d'un
Immeuble en construction, rue Chevreui.

La blessure était si grave que le malheureux
succombait à deux heures de l'après-midi.

A la SSor-gua. — Une femme, dont l'identité
n'a pu encore être établie, a été trouvée malade
dimanche soir, cours Lafayette, près la rue
Boileau.

. Conduite à l'Hôtel-Dieu, où on l'admit sallo
Saint-Martin, elle expirait hier matin, a deux
heures.

Son corps a été transporté à la Morgue.
Voici sou signalement :
30 ans environ, taille 1 m. 65 environ, "che- ,

vaux et sourcils bruns, vêtue d'une jupe noire,
d'un jupon quadrillé noir et blanc et d'uno
taille noire à rayures.

Signes particuliers : une dent manquante
devant ; deux plaies légères dans le dos et une
au côté droit de la tête.

On suppose que la malheureuse est morte de
misère.

Les camiîPioieus->3. — Dans l'après-midi
d'hier, des malfaiteurs ont pénétré dans le domi-
cile de M. Jacques Millaud, cinquante ans,
charbonnier, rue Marignan, 8. ils ont soustrait
un complet et divers paniers de lamille.

— Dans la nuit du 20 au %\ des malfaiteurs
se sont introduits au restaurant Bied, rue Cu-
vler, 141. Après avoir fracturé la serrure de
l'office, ils se sont emparés des victuailles ainsi
que de la vaisselle et sont partis sans être in-
quiétés.

Feu do cheminée.-— Un leu de cheminée
s'est déclaré hier soir, a neuf heures et demie,
avenue de l'Archevêché, chez M. Pariset, ren-
tier. Ce commencement d'iacendie a été éteint
par un domestique.

A l'Hotel-Dieu. — La nuit dernière à une
heure et demie du matin, la voiture d'ambu-
lance, a été requise pour transporter à i'Hôtal-
Diau, un inconnu qui, pris d'une crise de nerfs, f
avait brisé une table en marbre et ldétérioré la j
devanture au calé Borinami, 219, avenue de !
Saxe, où des passants l'avaient transporté,

VILLEURBANNE.— Ktat ciciX de la se- \
manie — Naissances : Hélène Michel. Charlotte
Hamm. Jean Crozler. Franclne Moulin. Pau-
lette Merle. Georges Jacquemin. Juliette Bé- f
raud. . (

Décès : Maria Garnier, épousa Lauréat, 23
ans, ménagère. Claude Châmonnard, 67 ans, 
rentier. Thérèse Sarrit, 25 jours. Jeanne Picou-
iet, 67 ans, religieuse. Joseph Gourraud, 61 ans
gantier.

Publications de mariages : François RogetJ
Porraz et Augustina Ronsslcr. Jules Petit et
Marie Hauteville. Gaston Rouméas et Marie
Pramayon. Jean-Marie Auaoyat et Clémentine -
Desormeau. François Moilard et Jeanne Bizet
Joannèa Verrier et Marie Pourrai

— Exploits d'une pipelette.— La nommée Ma-
zoyer, concierge avenue Galline, 5, a frappé I
brutalement, lundi matin a S heures, une loca-
taire, Mme Gaiehara.

 La victime qui avait été jetée dans les esca-
liers, a été blessée grièvement sur plusieurs
parties du corps. x

Plainte a été déposée.

.."~-£fts,-.C0|/OT':3 des Charpennes. — Hier ma-
tin, M. 1-argeat, voiturier au service Ue M. Ri-
bot, marchand da charbons, rua de la Rîze
livrait a divers clients des Charpennes

Pendant qu'il se trouvait aans UJje 'maison
une bande ae quatre malandrins fit tomb?r le'
cheval et main-basse fut faitis sur une couver-
ture et une lanterne.

Le voiturier a porté plainte contre ces voyous
val ua se nomme Tony Fournel. I

BOURSE DE LONDRES j
Londres, 21 novembre. _ i

Consolidés SS 5,-16
Italien 104 O/o
Extérieure 89 r>,8
Turc Unifie.... SS 3/4
Banque Oltam. 13 3/4
Suez 181 0/0

Rlo-iinto ea »/s
De Beers ., 18 6/18
Goldefields 1 1/2
East Rand S M
Gnanered. ..... 223/32

Soutenu.

R. DE LANESSAN ET LA FSAHC-MAÇOHHERIE
Paris, 21 novembre. — M. de Lanes-

san a déclaré qu'ayant été blâmé par une
loge en raison aes votes qu'il a émis contre
la délation, a démissionné de cette loge ;
il a ajoute qu'il n'avait pas de raison de se
séparer des autres groupements maçonni-
ques auxquels il appartient.

L'ELECTION DE «f. AUMGNEUR

Paris, 21 «ovemlbre. — Le 3" bureau
de la Chambre chargé de vérifier l'élection
de M. Augagneur a Lyon, a conclu a la va-
lidation et a nommé M. Zévaès, rapporteur.

—"•— ——-*af@S»" *—- -» -«

La Délation dans l'Armée
Paris, 21 novembre. — Le général

Florentin, grand chancelier de la Légion
d'honneur, a adressé la lettre suivante à
M. Guyot de Villeneuve, député de la
Seine :

Monsieur le Député,
J'ai l'honneur ce vous accuser réception de la

lettre en date du 18 courant, par laquelle vous
portez plainte contre les officiers membres de
la Légion d'nonneur.

Envers les officiers légionnaires, l'action dis-
ciplinaire de la Légion d'honneur ne peut être
que consécutive a l'action disciplinaire mili-
taire. Aux termes de l'art. 9, décret du 18 avril
1874, il ne m'appartient de déférer au Conseil
de l'ordre que des officiers mis en réforme ou
retraite d'office a la suite de l'avis d'un conseil
d'eng.uôte pour inconduite habituelle, faute
contre l'honneur.

Veuillez, etc.

M. Guyot de Villeneuve a réponâu par la
lettre suivante :

Monsieur le Grand Chanceller-
ie n'ignorais pas la procédure réglant l'action

disciplinaire contre les officiers légionnaires et
je savais que l'action de la Légion d'Honneur
ne peut être que consécutive à l'action discipli-
naire militaire, mais j'ai pensa que c'était à
vous, suprême gardien ces traditions d'honneur
de notre ordre national, qu'il appartenait d'être
le premier saisi de ma plainte et de demander
au ministre de la Gaeere une enquête sur les
faits que j'ai révélés dstvant la Chambre.

Vous eu jugez autrement et vous voulez lais-
ser au minisire de la Guerre l'initiative entière
des poursuites contre les ofllciers légionnaires
qui ont manqué â l'honneur.

Je ne puis que vous exprimer ma profonde
tristesse de cette décision qui ne changera ce-
pendant rien a ia décision que je me suis tra-
cée.

Veuillez agréer, etc.
——~ ogjjga»——~ ...—.— —«

L'Espionnage Officiel
LA CIRCULAIRE GE I. MISES AUX PREFETS

Paris, 21 novembre. — On sait que
M. Combes a adressé aux préfets une circu-
laire relative à la direction â imprimer aux
fonctionnaires. En voici le teste :

Le Président du Conseil, Ministre da
l'Intérieur et des Cultes, a Messieurs
les Préfets,

Par de3 circulaires des '80 juin et 26 novembre
1902, j'ai eu l'honneur de vous adresser mes
instructions au sujet de la direction politique
que vous devez imprimer aux fonctionnaires
et agents du gouvernement dans votre dépar-
tement. Des incidents parlementaires récents
me : font un, de voir de compléter ces in.struc-;
lions et de préciser certains points sur lesquels
j'appelle plus particulièrement votre attention,-

Un des devoirs essentiels de votre charge en
tant que délégué du pouvoir central est d'exer-
cer sous votre responsabilité une action poiiti-
qua sur tous les services publics et de rensei-
gner fidèlement le gouvernement sur les fonc-
tionnaires de tous ordres et candidats aux
fonctions publiques.

En présence des assauts Incessants dirigés
par les partis d'opposition contra la Républi-
que il importe aujourd'hui plus que jamais que
tous ceux sans excaption qui détiennent ou as-
pirent à détenir une parcaile do la puissance
publique présentent toutes les garanties dési-
râmes, non seulement au point de vue de l'ho-
norabilité et de la compétence, mais au point
de vus de la fidélité du dévouement aux insti-
tutions républicaines, ,

Vous répondrez, M. le préfet, à la confiance
que le gouvernement a placée en vous en l'éclai-
rant en toute' conscience a cet égard, H ne ra'ap-
pariient pas de limiter le champ de vos infor-
mations, mais il m'est permis de vous Inviter à
ne puiser vos renseignements qu'auprès des
fonctionnaires de l'ordre politique, des person-
nalités politiques républicaines investies d'un
mandat électif et de celles que vous avez choi-
sies comme délégués ou correspondants adminis-
tratifs en raison de leur autorité morale et de
leur attachement à la République.

Je crois superflu d'ajouter que ces .renseigne-
ments, a cause de leur nature et de leur impor-
tance, doivent être pris avec la plus absolue
impartialité et contrôlés avec un soin méticu-
leux. Vous aurez aies fournir— exclusivement
— soit spontanément soit sur leur demande, aux
différents ministres, comme aussi, le cas éché-
ant, aux chefs de services de votre départe-
ment qui seuls sont qualifiés pour en prendre
connaissance.

le ne me dissimule pas, M. ie préfet, que la
tâche qui vous Incombe est une des plus déli-
cates de vos fonctions. Je compte que, soucieux
de vos responsabilités, vous apporterez à son
exécution toute la loyauté et tout le tact dési-
rables et que vous aurez à cœur de faciliter au
gouvernement l'accomplissement de l'œuvre de
contrôle et de justice Impartiale et éclairée
qu'il est résolument décida à poursuivre jus-
qu'au bout.

Le président du Conseil, ministre de
l'intérieur et des Cultes,

Emile COMBES.

LE MOUVEIHENJ OBËMISTE
Lorient, 21 novembre. — Une réunion
ouvrière a eu lieu ce soir au sujet de la
grève des poudreries. Une résolution ten-
dant à généraliser la cessation du travail
dans tout l'arsenal a été votée.

Brest, 21 novembre. — Mille cinq
cents ouvriers de l'arsenal, réunis à ia
bourse du travail au sujet des incidents de
Lorient, ont voté en principe ia grève gé-
nérale.

Ces ouvriers, après la réunion, ont par-
couru la ville en chantant.

Le Havre, 21 novembre. — Aujour-
d'hui on a constaté une légère reprise des
embauchages â bord des navires. Il y a eu
ce matin et cetaprôs-midi environ 200 jour-
naliers occupés aux bassins de la Citadelle
et de Beilot.

Les grévistes ont tenté deux lois de s'in-
troduire dans l'enceinte du bassin Beilot,
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DEPECHE OFFICIELLE
Saint - Pâtersbourg, 21 srsovsimbpe,

-— Le général Kouropatkine a adressé à
l'etat-major le télégramme suivant :

« La nuit du 19 au 20 novembre a été
tranquille. Dans la nuit du 1S au 17, un
détachement de chasseurs volontaires, com-
mandé par ie lieutenant Vadetzsky, a en-
trepris une exploration du côté ae l'aile
gauche russe. Il découvrit une fanas chi-
noise occupée par une grand'garde com-
posée de 25 Japonais cavaliers et ïantassins.
Le lieutenant Vadetzsky fltaDDelau dévoue-

ment de quatre chasseurs qui, ayant reçu j
des grenades à main chargées de pyroxiline,
partirent pour laire sauter la lanza.

« Après avoir évité heureusement la
chaîne des sentinelles perdues ennemies.ils
purent attacher les grenades à la lanza. Ils
allumèrent la mèche et se retirèrent sans
encombre.

, « Au bout de quelques instants une explo- I
sion retentit qui détruisit complètement la j
lanza; elle lut si violente qu'elle provoqua
une grande alarme dans le camp japonais
qui ouvrit le ieu sur toute la ligne.

« Une compagnie japonaise arrivée sur
les lieux put seulement déblayer les décom-
bres pour en retirer les morts et les blessés.»

A PORT-ARTHUR

"Che-F.ou, 21 novembre, — Il est -très
difficile de communiquer avec Port -Arthur;
sur , six exemplaires d'une lettre envoyée
par six différentes voies, un seul est arrivé
à Port-Arthur.

Une lettre était adressée par un journa-
liste américain au général Balasholï, chef
de la Croix-Rouge à Port- Arthur. Le con-
tre-torpilleur russe Rastoropny y a lait ré-
ponse.

Le générai Balasholï déclare que les Ja-
ponais ne tiennent pas compte des règles
établies par la convention de Genève, ni
des obligations imposées par la conférence
de la Haye. Le général désire que la publi-
cité soit donnée aux accusations qu'il porte
contre les Japonais.

Les Japonais ont obligé les Russes à §
abandonner trois navires hôpitaux recon- j
naissables à des signes extérieurs ' et il a S
ïallu que les Russes missent en lieu sûr les
blessés qui se trouvaient à bord du navire
Angara.

Ces navires hôpitaux étaient mouillés
dans des endroits où ils n'entravaient nulle-
ment la canonnade.

Les Japonais qui emploient des ballons
pour diriger le tir et faire tomber les obus
dan3 le port avec une rare précision ne peu-
vent pas réellement s'être trompés sur la S
nature de ces navires. g

JOURNÂÛ^pU MATIN [
Paris, 3 hausses matin.

L'EcSio de psaHs.— M. Pertlnax:
Qui donc disait que M. Vallô avait des S

scrupules. Allons doncl à l'entendre l'union 8
la plus charmante existe enîretouslesmem- g
bres du cabinet. Ellene datepeut-êtrepasde S
bien longtemps, mais enfin le garde des |
sceaux la proclame et comme certains de
ses collègues ne sont pas là pour protester
les auditeurs doivent accepter cela comme
incontestable.

M. Chaurolé tient parfois à la tribune un
langage qui ne concorde pas avec celui de
M. Combes. Qu'importe, M. Vallô lui-mê-
me n'a-t-il pas avant de s'incliner très bas
devant ia franc-maçonnerie reniée aujour-
d'hui par M. de Lanessan, eu des inten-
tions de résistance ?

Ils ont le droit de triompher les chefs du
Grand-Orient, car toutes ces palinodies
sont consenties pour leur obéir ea même
temps qu'à M. Jaurès.

(Fin des dépêches de nuit.)

Co'oxTier des Sports
UH NOUVEAU CONFRÈRE

Après il. années d'existence, Le Vélo, le plus
ancien de nos confrères sportifs vient de chan-

for son titre primitif contre celui plus moderne
e Journal de l'Automobile, du Cyclisme et de

tous les sports.
v Ce nouveau journal, imprimé sur papier
rose paraîtra chaque jour sur 6, 8 ou 12 pages,
selon les .besoins. Ajoutons que ia région lyon-
naise aura une rubrique spéciale quotidienne
sur tous les sports.

CÛUMEB DES SPEOTACLES
Nouveau-Théâtre. — L'gj Misérables atti-

rent chaque soir une fouie considérable au
Nouveau-Théâtre. Il est juste de dire que le cé-
lèbre drame de Victor Hugo mis â la scène par
Charles Hugo et.Paul toeuriee est des mieux
interprété par l'excellente troupe de M. Dar-
man. Jeudi en matinée Les Misérables. Prix
réduits pour les enfants. Vendredi 115, grand
concert par les artistes de l'Opéra do Pans les-
quels viennent d'une tournée triomphale a
travers l'Europe, en Roumanie, devant le
roi Charles, â Athènes devant le roi Georges, à
Cons tantinopie devant le Sultan,

Coslno-Kursael.— Le succès réservé à Ber-
lin rnommeprotoe n'est pas douteux. Nul mieux
que lui ne sait imiter les manies, les gestes, la
démarche, la voix des artistes en vogue. On lui
fera lête ainsi qu'aux slsters Mac-Lord's,. dan-
seuses anglaises, souples et suggestives et â M.
du Guest, chanteur comique qui défraiera ce
soir. Avec ie fantôme lumineux, aérien. Lafor-
gue, les Canarys, les Fassio, les Narow, Liane
d'Eve, etc., ces nouveaux numéros formeront un
programme qui ravira les amateurs de beiles at-
tractions et de hons chanteurs. Vendredi pro-
enain, soirée extraordinaire, 10 débuts, Lydia,
l'Etoile de la Seata de Pans.

Concert de l'Horloge. — Ce soir, une des
trois dernières de la joyeuse pièce 'boufle Ah !
les Femmes ! avec le concours da Mme Sé-
viane de la Cigale de Paris, dans ie rôle qu'elle
a crée. Tout le monde voudra voir et revoir
cette désopilante fantaisie à grand spectacle oU
i'exhltarant Gérald, les excellents comiques,
Max ûelprad, Mentor, Mme Gaspard tont
étourdissants de verve et d'entrain. Ce soir, J
débuts de M. Rival, an amusant chanteur dou-
blé d'un parfait comédien.

Le bureau de location est assiégé pour les
premières de Pan 1 dans l' Mille i la grande
revue de un d'année qui sera assurément le
plus grand succès de là saison.

Cirque Bureau. — Le programme qui ob-
tient depuis trois jours un tel succès, sera ap-
plaudi certainement ce soir encore par de nom-
breux spectateurs. Citons seulement l'Auto-
Girl, cette sensationnelle et passionnante attrac-
tion; les 4 Abrlels, terrifiants daas leurs élans
dans le vid'fc; Popoi, Farnand, Mme Couche et
M. Rewlaud, jouant délicieusement « Une leçon
'équltation dans le cirque »; le baUet blanc, !
te.
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COMMUNICATIONS DMÔSES
Sourire d'avril.— Chorégraphie. — Ce soir

et vendredi Sa courant a 8 heures, cours de
danse, salons Fritz* Si, rue de la Charûé.

Société professionnelle des compta- j
blés. ~- Réunion, mercredi fi courant, a 8 h. S
et demie du soir, au siège, 5, rue de Jussleu.

Les sociétaires sont prié» de mettre â jour j
leurs cotisations.

La chanson-— Société littéraire et de .bien- I
/aisance, fondée en 1894.— Au moment où le
froid corumeaca à sévir, ia Cnaason — comme
les années précédentes— fait un appel aux per-
sonnes char-itaoies qui voudraient bien lui re-
mettre, non en argent, mais eu nature, leurs
dons pour les petits enfants pauvres, c'est-à-
dire : bas, tricots, sabots, bérets, hotts pour pain
ou autres, etc. La société sera aussi reconnais-
sante aux personnes voulant faire remettre i
leurs vieux vêtements, robes, pardessus qui ser-
viront à faire de petits et chauds vêtements. j

Les inscriptions de dons Beront reçues au
Siège de ia société, 35, cours Morand. ;

La société organisera pour les enfants pan- \
vras du (i« arrondissement, une fête, avec spec- ' <
tacle upéclai, comprenant chansons enfantines )
et projections, ainsi qu'i"': tcéatrs guignol.

Dans sa séance du 17 courant, les adhérents
ont nommé le bureau qoi se trouva ainsi com- *
posé : )

Le poète Pierre Lacroix, président ; M. Saint- \
Denis, vice-président ; M. Ch. Carvayat, tré-
sorier : M. Paul Lacoste, secrétaire ; M. Léon rSay, directeur ; M. Dessaty, commissaire. Rôu- i
tiion jeuii soir tk courant a 8 h. ljâ, , ' <

SPECmESJT GQNCSRÏS
«RAND- THEATRE. — Ca soir à 8 heures
13 Armide. , -

THÉÂTRE DES CÊLESTINS. — Ce soir,*l
I 8 h. 1/2, Hernani, avec le concours de M<

Monnet- Sully. ,

»«OU VEAU - THEATRE. — Ce soir, 4 repré"-
SI sentation des- Misérables, drame en 5 acte»
et 12 tableaux de Victor Hugo. Vendredi 25:
grand concert avec les artistes du grand Opéra
de Paris. t

C
ASINO-KURSAAL. — Les six Canarys, il

trio Fassio, Miette, Laforgue ; le Fantômi
lumineux aérien.

Demain, grande soirée de gala avec nombreuj
débots. Rideau a 8 h. 1/4. .

C
ONCERT DE L'HORLOGE,— Ce soir, début!

de M. Rival, chanteur-comique de Parisiana
et dernières de la plôce-boulle A h! les Femmes!
Vendredi S&, première de Pan f dans i' Millel
grande revue de lin d'année.

ftlRQUB BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).
U A 8 heures, 1"Auto-gril, les quatre Abriels
et le ballet Blanc.
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AVIS BE MESSE

Madame veuve GAYET et ses entants rappel*
lent au pieux souvenir de leurs amis et con-
naissances

Lo Docteur- Alphonse GAYET
et les prient de vouloir bien assister à une des
messes qui seront céléhrées pour le repos de son
âme, en l'église Salut-François-de-Sales, la
Mercredi 23 novembre.

La famine assistera à la messe de 9 heures.

LETTRES DE TBOSS 1ÊDECIS
CONCERNANT

LA DYSPEPSIE
Mon article publié dans ce journal m'at-

tire une avalanche de lettres concernant
les brillants résultats obtenu par l'emploi
du Ferment de Raisins dans les cas les plus
divers des maladies d'estomac.

Celles de mes eminents conirères les doc-
teurs ïaulaae, Sicaud et Lacoste, consti-
tuent un enseignement pour ceux qui souf-
frent; je crois faire une bonne œuvre en les
publiant in-exienso.

Le Luc, r j: mai Z904
Monsieur le Professeur Jacquemin,

J'ai été t}-âs satisfait du résultat obleuu far !ê
traitement au « ferment de Raisins » dans deux
cas, l'un de furonculose et l'autre de dyspepsie
gastro-intestinale, grâce aux deux premiers
flacons que je vous avais demandés. Je renow
vellerai mes expérimentations chaque fois qui
l'occasion s'en présentera.

Veuillez agréer...

Docteur Charles TAULANE.

Eymet, le /j mars 1904,
Monsieur le Professeur Jacqnemin,

Je viens d'essayer votre « Ferment de Raisins i>
contré une dyspepsie rebelle et j'en éprouve déjà
le plus grand soulagement.

Ce remède agréable au gcî'.t me paraît exempt
des inconvénients qu'offrent les médicaments en*
ployés en pareils cas ; aussi je vous prie de vou'
loir bien m'en envoyer de suite un double flacon.
pour achever la cure.

. Docteur 1. G. SICAUÛ,

Senonches, le 1S juillet 1904.
Monsieur le Professeur Jacquemin,

Dans trois cas de dyspepsie rebelle à tout trais
tentent, j'ai employé votre « Ferment pur de Rav
sins » et les trois malades vont beaucoup mieux

Je vous prie de m'adresser encore, le plus -loi
possible trois doubles flacons,

Veuillez agréer...
Docteur LACOSTE,

L'incrédulité e8 le ûouie ne sont plus pèf'
mis â la lecture da telles lettres auxquelles
je n'ajouterai qu'un mot : « È>I vous souffrez
de l'estomac, écrivez a M. Jacquemin, ii a
en ses laboratoires le secret de votre gué-
risoa î »

Docteur PASSY-TEHRIER,

AUX MALADES. — On ne saurait trop
engager les malades à se mettre en garde
contre les produits de la pharmacopée pré-
sentés sous le nom de Ferment as raisins et
dans lesquels la levure de raisins /ait sou-
vent dé/aut, ou se trouve sous une /orms
affaiblie, dont l'efficacité est par conséquent
nulle.. JSous rappelons que la fabrication dix
vrai ferment de raisins sous forme active,
nécessite une installation considérable, aes
apparais modernes A perfectionnés que seul
possède l'Institut de Recherches scienti-
fiques et industrielles de MaizévUle (inon-
dation G. Jacquemin).

Pour tous renseignements, écrire à M. le
Professeur Jacquemin , Institut de Recherches
scientifiques, à Malzéville, près ÏSancy (Meur-
the-et-Moselle), qui, sur demande, enverra
gracieusement une brochure contenant la
communication à l'Académie de Médecine et
de nombreuses observations sur des cas parti"
cukers. Dans un bat de vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra te Fer-
ment ae Raisins franco ae port et d'embal-
lage.

PREMIER ARROMmsSi.-.»iENr. — Jean-Marie
Rossat-Mignaud, decoupeur, 69 ans, 10a, montée
Grand'Côte, 10 h. — Louise Rie], 78 ans, église
du Bon-Pasteur, 3 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Claude Joly,
cultivateur, 19 ans, Hôtel-Dieu, 2 h. — Mai-o
Bluta, employé, 21) ans, 2, place de l'Hôpital,
10 h. — Euennette-Michelie Jùe»cnamps, veuve
Labrosse, rentière, 82 ans, 82, rue de l'Hôtei-de-
Vtlle, 10 h. — Marie Glnare, épouse Blane, 53
ans, Hôtel-Dieu, an.- Annetie Crépet, veuve
Mayot, 73 ans, Charité, S h. — Kippoiyte Boule,
restaurateur, &l ans, 32, rue Auguste-Comte,
3 heures.

TUOÏSÎEMB ARRONDISSEMENT. — We CoStllle
sée Claudine Ei-igmaier, 90 ans, 205, rue Du-
ïuesetia, a h. — Jossph Michara, charpentier,
(0 ans, 836, rue Paui-aen, 10 h. — Jeau-Plerre
Sarrau, marchand de charbons; 49 anti, 13 bis,
jrandB rua tiuiiiotière, 2 h, —- Ëp Biliàrd née
viane Rose Berruver,6y ans, m,, rue Cornë-U3<
^erf, 3 h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — Mare-Fran«
;ois Clapot, cultivateur, îï ans, hop. Croix-
tousse, 7 h. — Henri-Joseph Badel, û mois 1/2,

! et 10, rue Villeneuve, Sa.
CINQUIEME ARRONDISSEMENT. — CiOtilde Don-

el, épouse Brlson, hngôre, 74 ans, U, rue Tra-»
tiassac, 7 h. — Jean-Antoine Blanc, 84 ans,
, rue du Juge-de-Pais, 7 h. - Marie-Rose Bo-
anat, veuve Lacour, tisseuse, 2, rue des Farges.
Françoise Ciu, Vve Berger, 22 ans, 22, rue dtl
uge-de-Paix, S h. — Joseph Comhe, coiffeur
3 ans, Antiquaille, 8 h. •— Claude Glvois, &i
us, 14, ch. des Grenouilles, S h. -- Edouard
iaiilard, maçon, 18 ans, 3, rue Belliôvre, 1 h.
SIXIÈME ARitoNDissEMEm. — Pierre Derepas,

léeanlclen, 46 ans, 83, rue Tête-d'Or, lu h. **
'lerre-Marie Jaoôme. corroyeur. 6Û &hs. 87, ÎW
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COURS DE LYOM
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CLOTURE. A TERME
3 O/o !IS S'j Banque unuumuc ovj ..
Extérieure..' 90 20 Nord- Espagne.... 185 ..
Italien îO-4 525 Saraffosse ai M
ï'uro umlie SS 40 Hio-Xinto. ,','.•
Crédit Lyonnais.. U48 50 Brianslc ..... ...... M»,..
Métropolitain Tliornson-lloust

CLOTURE AU COMPTA. .

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon .... 717.. Lyon fusion ano.. 454..
Acier de Firminv 2525 .. . — r . npuv 4o0 ro
Acier delaMarlne 14u0 .. Rlione-Loire4 %,. 649 ..
Acier. StEtienrie Andaious 1/ ...... ... ..
1 orges d'Alais Aulriclie-Houg.i" 44o 50
Bouliey 37 .. — nouv.4% .. ..
Comm.-l-'ourcli Lombardes anc. . . 330 5Q
Constr françaises 144 50 - nouv. 325 50

- russes 236' . . — — 4 %
Creusot 1980.. Nord-Espagne 1"
Franche-Comte.. -309.. 2-.. 35;* 50
Franco-Russes .. 500.. — 5'. 347 ..

,Horme 145.. Aslurles i" 338 5J
' Part Kama 830 .. Saragosse 1" 391 .
Petite Kama .. -- 3- '
Jilanzy 1260.. Ville de Lvon 102 5A
Bêrestow Ville de Paris 71.. 409.
Loire 26S .. — 9S *
Montramberi. 836 .. Communales 7a . . 483 .'
Rive-de-Gier 30 50 Foncières 79 584 1k

' Saint-Etienne 426'.. Communales 80 .
ïriiaii 330.. Fonciôres85 477.-
C • gôn. de Navlg. 350.. Communales 91... 402 . •
Banque privée .. . 450.. Foncières 9,> 
Tramw. d Angers Communales 99 •

— de Limoges Tramw. Lyon 4 % ... .-
— de Lyon .... 840 .. — 3 1/2 292 2»
— Ouest-Elect.. 230 .. Blanzy 503
— Oran Loire nouv

Deux-Passages... 140.. Gaz de Lyon.... 297.-
Grand-bazar 670.. Eaux, éclairage. .. 508.-
Cordeliei's. Jonage-4 % •
Bergougnan ....... 14*25 -. . Tresses et Lacets.
Dynamite russe . .- 38 Russie merld 337'.-
Phonographes... 204 50 Kykovsld -...- .;... 41)95;,
Plaques Lumière.- 512 50 Trilail. 512 .u
Ane EtaJjl. Rivât 485.. Barcelone Dir. .... 268.-
SoleCJtiardonnet. . 2000 .. Cacerôs 126 ,•
Sole Artilicielle ., Sôgovie •

WKJ..::.....-- «w™.——- ~

[COURS DE PARIS
Ou 21 Novembre 1904

Préc. TERME rrem JJBI
clôt. ifcKOTB. cours cours

98 00 3% français 9S 67 9S 55
104 65 ltatien D % 104 75 104,65
89.80 Espagne 4 % Extérieure 90 30 90 72
64 75 Pot'Likrals nouveau 64 35 64 75
70 40 Russe 3 '/. 1691 76 40 . .
88 15 Turc unilié 83 40 88 37
.. .. Turc 4 %  
88 45 Argentin Reacision 88 75 8.880

• SI 97 Brésil 4 % 82 10 Mi 55
79 75 S-rne 4 % 79 95 79 75

 Banque de France
73-4 .. Crédit Foncier 734
621 .. Comptoir Nation.d'Escompte 624 ,

H48 .. Crédit Lyonnais 1146 .. H47 ..
1286 .. Banque de Paris 1289 .. 1286 ..
594.. Banque Ottomane 593.. 592..

 Banque Autrichienne
1369 .. Paris Lyon 1365

 Autrichiens
.. .. Lombards

292 .. baragosse 294 .. 294 .-.
183 .. Nord-Espagne 184 .. 184 ,.
830 .. Tiiomson-llouston 827 .. 824 ..

 Forces Motrices du Rhône.. 461
573.. Métropolitain 572.. 575..
572 .. DynamiteC"
448 . Briansk 442 .. 434 ..

16i;0 .. Sosnowice... 1655 .. 1G57 ..
4585 .. Suez 4575 .. 4577 ..
1570 .. Rio-Tlnto 1579 .. 1368 ..

88 1/4 Consolidés â Londres 83 3/8 88 3/S

APRÈS BOURSE

3 0/0 98 561 De Beers. . 469 SOiGoldfields 188..
Tnarsis .. 128 ..IChartered. 57 50|EastRand 221 ..

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 32 ...
Madrid P 36 40 ...
Barcelone P. 36 40 ...
LisoonneR.. 639
Vienne FI... 95 23 ...
Berlin Rin... 8.) 95 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghaï.... 3 20 ...
Jaxîon 2 54 ...

Bruxelles /.
Rome L icO .. ./.
St-Péters. R.. 37 50 ./.
New- York D.. 516 .. 1/4
Amsterd. Fi /.
Constant. Lt . . 38 30 ./.
Slngaporc '/.'.
Bombay. 14 1/16
Calcutta 14 1<32

S¥SINES_D'OR
Paris, 21 novembre

De Beers ordin. . 465 . 1
French Rand. ... 82 50
Robinson Gold .. 262 ..
Robiuson Rand.. 52 ..
Chartered 67 75
Consol. 'Uoldilelds 1S-4 50
La.nslaag. Estate. îot ..
Randfont. Estate. 83 75
Sheba.....'
Slmmer. ..' 49 50

Ferreira 5S0 ..
East Rand ^2 s. .
Kleintontein ijj 25
Geldenn. Estaie.. 140 r.o
Tianswaal loi 50
Mozambique 34 50
Durban
Lancaster 04 23
Rand Mines 283 ..
lluanchaca 100 50

BULLETIN FINANCIER

LYOBI

Lyon, 21 novembre.
Après la bourse de samedi, très chaude,

la séance devait fatalement être très nonne,
surtout sur le groupe espagnol. Le bilan de
la Baaque d'Espagne, qui était excellent, a
permis d'accentuer le mouvement qui, de
l'avis des prophètes (il y en a encore), ne
peut que continuer.

Bien entendu, l'ensemble a été très ferme,
aussi bien au parquet qu'aux mines.

Le H 0)0 a ouvert pour faire 98,60, mon-
ter a 88.65 et clore a 98,625.

L'Extérieure a débuté â 90.05 pour tou-
cher 90.30 et finir à 90.20, avec de grosses
transactions. On doit avoir procédé â des
exécutions de vendeurs débordés et défail-
lants.

Le Turc unifié a. été très soutenu.
La Banque ottomane a été très recher-

chée.
Les Chemins Espagnols ont été très fer-

mes, mais calmes.
Le Rio-ltnto a été très demandé de 1577

à 1580 pour finir à 1576 sur Paris.

, Dont 10 au 29, 1596.
— 20 — 1584, 1590.

— 20 au 14. lofe.
Samedi, le cuivre était en. hausse, à New-

York à 14.75
Comptant.— Fonds d'Etat.— Chinois 1895,

95.-I0, Russie 1869, 94,25; 1880, 93,20; 1893,
94,25 ; Consolide 94,30 ; Russie 1891, 76,35 :
1894, 84,75 ; Bons du Trésor 505,50.

Actions. — Société Lyonnaise 619, Om-
nium 122,50. Jonage 470, Gaz Besançon 1160

Clermorst 750, Limoges 900, Caucase
299.75, Ctiatilion 1.300, Rochet 2.400, 2.285,
2.345, très agitée, Ban Laraverge 205, Ba-
teaux 245, Cherbourg 46.50, Clermont 365,
Drôme 385, Nouvelle Bron 322, Rtnclc 505,
Boyer 90, Américaine 259, Parts Givet 98,
Parts Izieux 110.

Ln Banque. — Mines fermes. — De Beers
474, Ch'artered 58.25, 59.50, 58.75, on aurait
trouvé un filon d'or, dit on, on l'a déjà ait
si souvent que nous n y croyons pas, posi-
tion de place simplement, selon nous. East
Rand 224, Goldfields 189, Rand Mines 284,
May 106.

Actions. — Urikany 107, Tharsis 129,
Kertclï 60, Electron 340, Borax 603, préfé-
rences 267, Nortb 16, Monlolieu 505, Dou-
ble 620, Krieger 140, Dombrowa 522, Pono-
mareîï 10, Electrodes 400, Soufre 167, parts
3.25, Brevets 265, Bar 167, Brasseries Loire
390, Négociants 103. Pont Llgnon 350, Ali-
mentation 90, Richard 225, parts 96, Texti-
les 250, Cycles 42, Claudinon 1.028.

Obligations. — Romanche 478, Pont-Li-
gnon 457.50, Pottendorfï 475, Jounewka 457,
Vienne 427.50.

TKEBL&.

Nota.— Nous répondons à toutes deman-
des de renseignements, priant nos lecteurs
de vouloir bien nous réserver leurs ordres

que nous faisons exécuter par notre agent
de change. C'est notre seule rémunérations
nos lecteurs comprendrons donc que nous
insistions pour qu'ils nous confient leurs
intérêts. T.

Paris, 21 novembre.
La bonne tenue du marché continue. La

hausse devient plus forte encore sur Jeu
valeurs soutenues par la spéculation ou du
moins par un groupe de spéculateurs. C'est
ainsi que l'Extérieure encaisse de nouveau
un demi-point : Il paraît que l'information
annonçant le fractionnement des titres
était prématurée, car aujourd'hui on télé-
graphie de Madrid qu'un député conserva-
teur doit interpeller le ministre des finan-
ces à ce sujet et lui contester le droit de
fractionner les titres de la Dette extérieure.

La Rente française oscille autour du
cours de samedi. Les Russes ne manquent
pas de fermeté. Les établissements de cré-
dit avancent toujours ; les Chemins de 1er
enregistrent quelques demandes, tandisque
l'on remarque une légère défaillance, de. di-
verses valeurs industrielles comme la Sos
nowlee, la Briansk. Les Mines, d'abord fer-
mes, recuieas aussi ea cours de séance.

. «flUliB.

INF0RMATI0NS_ FINANCIÈRES
Plantations Lacourt

' Les bénéfices nets réalisés par cette So-
ciété pendant i'exereice 1903-1904, se mon-
tent-à.'î47.6t8 fr. 58.

L'assemblée générale annuelle a décidé
de rembourser sur le capital social une
nouvelle somme de 80.000 fr.,soit 10 fr. par
action en sus de l'intérêt statutaire et de
reporter à nouveau 25.387 fr. 96.  

Wemmer '**

courant. Livres SK»ra
-décembre Inclus. Ce dividl« 0s ̂  i- ^
des réception des derm.W de seta * aiJ

transferts à JobanrSrg?' Iot**Wg

De Beers

pour l'exercice 1903-ioj 1.? , CoQ&tate n
,è

«
£»»}» adonné un &$*«£&#
981.769 iiv. st. Aorps «r,v ûe 1 nu M a '

compte réserve en coawlwés P« lv- «.ÏÏ
bilan pour une somme da 1 06û n^ p °rté aï
et la valeur nominale- est -de 1% »W. S
st. Le Conseil déclare que ïe Vô'^000 $'
le Syndicat du Diamant aonlT

 Iai »v^
Jeins résultats. La vente <i(,£ les ffleiii
dant l'année, s'est élevée ?*&f$j* 3

Compagnie générale des voiture» S!l

Recettes du i- au 15 novem- '
 a ?a'^

brol904......;..
Recettes du-1- au 15 novem- a7 -0°i 20

brel90S ...,.
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Recettes du i- janvier au*53**^^
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PREMIÈRE PARTIE

 ^~ 1

L'Armée des Misérables

— Allez, mes bons garçons, amusez-
vous. Quand vous serez, comme moi, vieux
et misérable, vous ne songerez plus qu'au
pain du lendemain qui vous fera vivre... •
Allez, dansez, vous avez bien raison .. Tout
a l'heure, quand j'aurai fiai de boire, je
vous jouerai, sur la harpe, une poésie ae
notre illustre Thomas Moore, le po^te Ae
l'île Verte...
.Et il continuait d'engouffrer les restes
du repas qu'on lui passait et de boire le
fond des bouteilles qui s'alignaient devant
lui, que ce lût du wlskey, de la bière ou du
vin. Son estomac était roouste. :

Les danses terminées, comme il était très 1
tard, des jeunes gens dirent :

— Que Miiès le Jaune nous chante une
chanson de Thomas Moore, pour payer sa
bienvenue.

— Volontiers, mes bons garçons ! fît le
mendiant qui s» leva, chancelant un peu.

Lucie Breen, seule» résistait ;

— A quoi bon, Robert ?... Oubliez-vous
ç[ue cet homme est votre ennemi mortel ?

— Qu'il l'ait été, je ne le nie pas, chère
Lucie, ditTraynor; mais qu'il le soit en-
core, j'en doute I... Je n'ai jamais fait de
mal au mendiant Miles... Les Enfants
d'Acier m'ont pardonné d'avoir sauvé le
comte Donesclale, puisqu'ils ont répondu à
votre appel et ont exposé ieur vie à Tippe-
rary pour nous arracher au supplice, Joe
et moi... Pourquoi Miles le Jaune aurait-il
la rancune plus longue ?... Et ne crain-
drait-il pas d'être obligé de rendre compte
ie ma mort devant les Enfants d'Acier, s'il
m'arrivait malheur ?

Lucie ne répondit rien. Elle comprenait
que Robert avait raison. Aussi n'était-ce
pas pour la vie de son mari qu'elle crai-
gnait, mais pour elle-même. Miles, au cou-
rant de ce qui s'était passé à Kaïbeur,
n'était-ce pas une menace terrible, perpé-
tuelle '? La moindre fantaisie ne pouvait-
elle porter le mendiant à tout révéler à
rrayuor ?

Cependant, on était allé chercher une
harpe.

Miles le Jaune s'apprêtait à chanter, et
l'on faisait cercle autour de lui.

P. avait repris un peu de calme et chan-
celait moins. Il accorda la harpe et com-
mença :

« On croit que cette harpe que j'éveille
maintenant pour toi était jadis une sirène
qui chantait sous la mer et qui souvent, au
soir, traversait les vagues brillantes pour
venir sur ie vert rivage à la rencontre du
bien-aimé...

« Mais elle aimait en vain ; il la laissa
pleurer et baigner de ses larmes toute la
nuit ses longues tresses, jusqu'à ce que le
ciel, prenant pitié d'un amour si tendre et

si vrai, métamorphosa en cette douce harpe
la vierge des mers!... »

Miles avait la voix forte, bien timbrée,
sonore, et ceux qui étaient là se laissaient
bercer par cette jolie chanson.

Le mendiant s'animait. Il n'était plus
ivre.

Il continua :
« Son beau sein s'éleva comme aupara-

vant ; ses joues sortirent encore de même ;
son corps se courba gracieusement ; ses
cheveux, distillant des pleurs de chaque
brillante boucle, recouvrirent ses bras de
neige et devinrent des cordes d'or...

«De là vient que cette douce harpe a
longtemps mêlé le langage de l'amour au
triste accent de la douleur, jusqu'à ce que,
les séparant, tu aies enseigné à ses chants
à n'être qu'amour auprès de toi et que driu-
leur quand tu me quittes ! »

On applaudit le mendiant ; on lui versa
du wlskey à pleins bords, et il s'atiabla de
nouveau dans son coin pour manger et pour
boire, sans plus s'occuper des Invités qu'il
venait de distraire.

Quelques jeunes gens réclamèrent une
dernière danse. Le curé, mis en belle hu-
meur, empoigna le violon et remplaça le
violoniste, ce qui imprima une ardeur nou-
velle aux fias réels et doubles. Après quoi
les garçons embrassèrent -plusieurs fois les
filles et l'on se sépara.

Quand la grange fut à peu près vide, le
mendiant se ieva, sortit comme les autres
et alla se placer sur le seuil de la porte,
afin de souhaiter une bonne nuit au marié
et à la mariée.

Autour de la ferme rôdait Ned Grimes,
qui vint aussi de son côté, bien qu'on ne
l'eût pas invité, à cause de sa mauvaise ré-
putation.

Et duand passèrent Travnor et Lucie
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Breen, les deux misérables les accueillirent
en les saluant.

Et ils disaient :
— Longue vie, longs jours heureux au

bon garçon Robert Traynor, à la brave fille,
au brave petit cœur Lucie Breen ! Qu'ils
aient des enfants nombreux, et que ces en-
fants soient beaux comme leur père et leur
mère I

La porte de la ferme fut close, les' invités
s'éloignèrent, et Lucie disait à son mari :

— Avez -vous entendu, Robert, les souhaits
de ces deux hommes ?...

— Oui... ils sont ivres de wiskey... Pour-
quoi prêter attention a leurs paroles?... Du
reste, il3 n'ont rien dit de mal, et Miles, qui
assiste à toutes les noces du pays, a trè3
bien chanté sa chanson de la harpe!

Elle secoua la tête.
— J'ai un pressentiment sinistre...
— Lequel, pauvre chère Lucie ?
—-Miles et Ned nous porteront malheur.
Et, toute frissonnante de peur, pâlie, elle

appuya sa jolie tête brune sur la poitrine
de son mari.

V

Les premiers temps du mariage furent
très heureux, etles pressentiments de Lucie
Breen ne se réalisèrent point. Mlles sem-
blait avoir quitté le pays ; quant à Ned
Grimes, il ne sortait guère de la montagne
et du cottage qu'il s'y était construit que
pour aller trav?jiiler dans les fermes des
environs ; il choisissait de préférence le
comté de Cork, où les paysans étaient plus
tranquilles et plus a l'aise. Cela lui permet-

1 tait de vivre, misérablement il est vrai, et
H ne descendait guère a Farney que les
dimanches. Encore évitait-il Rosert et se
détournait-il de son chemin lorsqu'il le

I voyait s'approcher. 1

Traynor, devenu riche avec la dot de
Lucie, s'était établi dans la cabane dont
Byrne l'avait expulsé. Il avait payé à l'agent
Toussaint, qui demeurait à Tipperary de-
puis l'incendie de Donesdale, ce qu'il devait
au comte, et l'huissier qui remplaçait Byrne
lui avait donné quittance, au nom des héri-
tiers de celui que les Enfants d'Acier avaient
assassiné.

Mais Robert ne garda point pour lui seul
les trois cents pièces d'or que le fermier
lui avait remises le lendemain du ma-
riage.

Il avait pris sa femme à part et lui avait
dit:

— Lucie, nous sommes riches. Votre père
nous a donné des moutons, des vaches,
des porcs et deux chevaux. Je suis robuste
et vous êtes vaillante. L'argent de votre dot
nous sera longtemps inutile. Voulez-vous
que jel'emploie à secourir ceux que j'aime,
ceux qui me sont â moi-même venus en
aide quand j'étais malheureux ?

— Cet argent vous appartient, mon ami,
vous pouvez en dupjser comme il vous
semblera bon. . . Que voulez vous faire ?. ..

— Payer les loyers des Enfants d'Acier
expulsés. Leur permettre ainsi de travailler
et de vivre. Plus tard, ils s'acquitteront
envers moi. ..

Votre pensée est noble et je ne peux
que vous approuver, Robert... Vous aurez
arraché bien des malheureux à Ja misère, à
la faim...

Traynor alla s'entendre avec l'agent
Toussaint à Tipperary ; l'agent en refera
aux héritiers de -Donesdale, qui se conten-
tèrent d'un acompte, ne telle sorts que la
dot de Lucie, prudemment partagée, put
îaire rentrer tous les expulsés dans leurs
cabanes'.

Pour Marc-Doll, Robert avait voulu rem-

bourser la totalité de ce qu'il df.v.a"'it
façon que le paysan fût compieteii"»
libéré ; mais quand Joe l'apprit, » .
opposa et ne voulut rien recevoir, nws
llnsistance de son ami. *.„?

— Comment ferez-vous pour vivre,
demanda le mari de Lucie.

— Je travaillerai de ferme en ferme.
— Mais c'est la misère! du
— C'est la liberté, car les héritier* e

comte ns peuvent rlea contre moi, P"'"V
je n'ai plus rien. Vous, Robert.et le» w^
ses auquels votre gépérosite_ a rendu
cabanes, que Dieu vous préserves oe de
veaux malheurs, s'il vous arrive eu- de
mauvaises moissons et si les pomme

terre se gâtent. vr-ie-DoU ne
Et à partir de ce moment, Mac u efl

reparut plus à Farney que de i«

Tuôie reprenait un peu d'espoir-^ °
gnement de Ned Grimes et do n»£ SI
Miles lui rendait la tranquillité ,, u m
heureuse qu'elle lût, , *aint«« t g^
était a Robert.son esprit ne P°ff;ime. &
le souvenir efiroyable deJ™"^^
remords brisait sa vie ; une «^

s
 , ttand

était creusée sur son front,et s^nor eVt
elle ne s'observait pas, quand lray fc ses
absent et qu'elle se laissait aue

(A siiicre'"
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